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ISîDE MABIE
PRIX: 1« SOUS
Bon nombre de cur^^s des différents diocèses de cette l'rovince, m'ayant témoigné leur satisfaction aU sujet du petit Mois de Marie que j'ai publié dans la Gazette des Familles en 1876, j'ai cru devoir faire brocher à part les deux numéros contenant ce Mois, afin de les séparer du reste du volume pour un usage plus facile, et de permettre aux familles même les plus pauvres, vu l'extrême bon marché, de conserver un Mois de Marie dans leur maison.
Puissent les courtes réflexions de chaque jour sur les vertus de Marie et les exemples frappants de sa protection qui sont rapportés dans ces pages, faire naître, conserver et accroître l'amour pour la meilleure des mères dans le cœur de tous ses enfants, et puis la Reine des anges et des hommes fortifier par l'abondance des bénédictions célestes, la bonne volonté de ceux qui se sentent inspirés du désir d'imiter ses vertus.
L'abbé L. PROVANCHER.
Cap Rouge, 25 Mars 1877.
XjA.
PETIT CHAPELET DE L'IMMACULÉE CONCEPTION
Ce chapelet se compo.s(^ seulement de quinze grains, divisés en trois séries. Après f,ivoir fait le signe de la croix, on dit : «énie .soit la-kunte et immaculée
CONCEPTION DE LA KIENHEUIÎPJM VIERGE MARIE, puis
on récite sur les grains de ch}liq,tjp série un Pater, quatre Ave Maria, et un G for ta PatrL';-i
On a signalé des gnlces tou'te;i. particulières obtenues par la récitation de ce petit 'chapelet, et Sa Sainteté Pie IX, par un bref du 22 juin Î8.5'i5, a accordé à tous les fidèles : lo une indulgence plenière une fois par mois,' pourvu qu'ils récitent ce cha^^lQlet tous les jours du mois, se confessent et communient Icjour qu'ils veulent gagner l'indulgence ; 2o une indulgence de 300 jours, toutes les fois qu'ils le récitent le cœttr «ontrit. Ces indulgences sont applicables aux âmes du. I?itrgatoire.
Bien de plus facile que d<i .«te faire une ha})itude de réciter ce petit chapelet tous les jours, .
L'église a consacré un jour de chaque semaine, le samedi, à honorer particulièrement la Reine du Ciel ; trois fois par jour, elle nous invite à la saluer au son de la cloche ; il était bien juste qu'on lui consacrât de même l'un des douze mois qui forment l'année. Oh a choisi le mois de mai, parce que dans la plupart des climats, c'est le mois des fleurs, le plus beau de l'année ; on l'a choisi aussi, parce que ce mois ne renfermait aucune fête particulière à la Ste. Vierc^e.
Il est bien peu de n08 paroissos où Tou iuî ias.so aujourd'hui publiquement, à l'église, les exercices du mois de Marie, soit à la suite de la niesKe le matin, ou le soir aprèf» les travaux de la joui liée ; mais tout le monde ne peut pas se rendre à l'église tous les jours, cependant tout le monde peut rendre honneur à hmr mère bien-aimée tous les jours de ce mois.
On érige dans sa propre demeure un petit oratoire à lu Reine du Ciel : une table ordinaire avec une image, ou une statue de Marie qu'on orne de ileurs du mieux qu'on le peut, en font presque tous les frais. On y ajoute, d'ordinaire, 2 chandeliers, qu'on allume au moment des prières. Souvent des voisins s'unissent ensemble pour donner plus d'importance à ces pieux exercices. C'est dans ce petit sanctuaire que, chaque soir, la famille se réunit pour honorer la mère de Jésus. Le chant d'un cantique, une lecture édifiante, et lu récitation de quelques prières, comme le chapelet, les litahies, etc., composent d'ordinaire les exercices de chaque joùç. Et il n'est personne qui no se soit acquitté avecsoin'iht ces pieux exercices, qui puisse affirmer qu'il n'en a pas'.r'owsenti les heureux ellets. Tous, enfants, vieillards, gens :flj^'j' âge mûr, se sentent consolés, fortifiés, réjouis, chaque tois. qu'ils rendent ces hommages à leur mère bien-aimée ; ctw Marie, dont la générosité n'est pas moins grande que là, puissance,- se plaît toujours à récompenser leur zèle par* q-Çi^elque grftco particulière.
Il existe déjà plus de *^00 Mois de Marie différents ; cependant, dans nombre dû ^familles, aucun do ces petitslivres ne se rencontre epcore. C'est pour obvier à ce manque, pour faciliter à tqiiS-jios pieux lecteurs le moyen d'honorer davantage la Keiiie* des Anges et dos hommes, que nous voulons consacrer le présent numéro de notre Gazette avec celui qui le suivra à donner, pour chaque jour du mois de mai, la matière d'exercices propres au mois de Marie.
Notre numéro do mai paraîtra à temps pour qu'il n'y ait pas d'interruption dans la suite dos exercices qu'on aura commencés avec celui-ci.
Comme les exemples ont souvent plus d'efficacité que les raisonnements pour convaincre, ils formeront la partie principale des exercices qui vont suivre.
N. B. Indulgence de 100 jours pour chacuti des exercices du mois de Marie, soit publics, soit privés ; et indulgence plenière une fois dans le mois, pourvu qu'on s'approche des sacrements de pénitence et d'Eucharistie et qu'on prie pour les besoins de l'Eglise.
lB?i
V II K M 1 K II .1 ( » i: Il
IIONORKIJ MARIE.
Drnons son sancluairr' •1»»' nos |:uis b«'llos lltnir.i, ( (ffrons il notre mr'ri!
, , •- Kt nos voix et nos co-ui^.
Pourquoi cos Heurs, ces chants et tous ces honneurs à Marie ? Parce qu'elle est notre mère. Une mère ne peut demeurer insensible aux marques d'aflection de ses enfants. Mais comment Marie est-elle notre mère ? Le voici : qu'est-ce qu'une mère f c'est celle qui donne la vie. Or Marie nous a donné Jésus qui est la vie de nos âmes. Il nous l'a dit lui-même : «^e suis hu vie. Marie est encore notre mère pa^ adoption. Lorsque élevé sur la croix entre lo Ciel et la terre, le sauveur do.s hommes porta les yeux sur sa sainte mère, il lui dit, eii lui montrant le disciple St. Jean : femme, voilà votre filt^', et au disciple : voilà votre mère. Remarquez que i Evangile dit que Jésus adressa ces paroles à son discipîev et non à St. Jeun, pour montrer qu'il donnait alors pour enfants à sa mère non pas seulement iu^^ùtre St. Jean, mais tous ceux qui comme lui dévier (Iraient ses disciples. • «Aussi Marie s'est-ellc constamment plue à écouter les prières de ceux qui l'honorent sous le titre de mère. Une foule d'exemples nous en fournissent la preuve. Citons le suivant.
i.A nKitr.KHi; i;t i.a madom;.
Dans plusieurs pays de rKurope, Uis propriéttis ne soûl nas comme ici enloufées de clôtures, de sorte que lorsqu on envoie les animaux aux pâturages, il faut les faire suivre par de jeunes garçons ou de jeunes filles ; de lùrolïico des bergers et des bergères. L'unt;' de ces bergères, raconte 1(; Père Aurienma, avait \nie si tendre dévotion pour la bienheureuse Vierge, que tout son bonheur était de se retirer dans une petite cha[»elle de Notre-Dame, située sur la montagne ; et, tandis que ses troupeaux paissaient tout alentour, elle demeurait là des lieures entières dans de doux entretiens avec sa Bonne Mère. L'image de la Ste. Vierge était en rtHirl", sans aucun ornement; ce que voyant la bergère, elle lui fit un manteau d'un morceau d'étoffe le plus propre (|u'ello put trouver. Une autre fois, elle cueillit des fleurs des champs, dont elle forma une guirlande; puis, montant sur l'autel di; la chapelle, elle posa la guirlande sur la tète de la statue:
Ma mèi'o, dil-ollt; (Misuiloii Marie, je voudrais placer sur votrci Iront une coviroiine d'or et de pierresprécicuses ; mais, parce (juc je iic][suis qu'une pauvre, Ijcrgère, je ne puis vous donijicr ({u'une couroinie de fleurs : acceptez-là, du moins comme un gage de mou amour. Marie sut l)i(Mi récompenser une telle atïectiou. La bergère tomba, malade peu de temps après, et elle était à toute exti'émilé, lorsqu'il arriva que deux religieux laissant par là, et fat ignés du voyage, s'assii-ent sous un arbre pour se reposer. |/un s'endormit (;t l'autre demeura éveillé, mais tous deux eurent la même vision : ils virent une troupe (le jeunes vierges, toutes parfaitement belles, dont l'une qui était au milieu des autres surpassait toutes ses (lompagnes en beauté et en majesté. Un des religieux s'adressant à colle-ci, lui demanda qui elle était? et où elle allait? — Je suis, répondit-elle, la Mère de Dieu, cl je vais avec ces saintes vierges (le ma suite visiter une vierge moribonde qui, pendant sa vie, me visitait souvent. Pnis la vision disparut. Allons aussi, se dirent les religieux, visiter cette bergère. Et s'étant mis en marche, ils ai-rivèrcnt dU.piùte à l'habitation de la jeune filkv Ktant entrés, ils la trom!jèi-j3^it gisante sur un peu de paille. L" ayant saluée, elle lenr.'i-endit hmr salut et leur dit : Mes frères, priez Dieu qu'il vôus^ fasse voir dans ijuelle société je suis. Kt s'élant mis à geypi/.x, le Seigneur ouvrit leurs yeux : ils virent Marie, une couronne à -la main, qui était au chevet du "lit de la mourante. '.Tpîit à coup la Mère de Dieu et les vierges de sa suite (MitoiVueient un hymne, et après ce chant céleste, l'Ame de la viergè'Vompt ses liens, Marie la reçoit dans ses bras, lui pos(^ la iwvvronno sur la tête et l'emporte dans le Ciel. ;.";.
PRATiQLE. — Je veux ions I(?s jours de ma vie i-endre quelque honuiMu- à Marie, parct; (ju'eljcîest ma Mère. ,
4MuiînK.
0 vous, ({ui ravissez les'.Ciféurs, ravissez mon misérable cœur, vous dirais-je avec St. Bonaventurc; je ne veux avoir de repos que lorsque vous m'aurez obtenu de Dieu iin amour tendre, fidèle et constant, pour vous ma bonne mère, qui m'aimez tant, malgré mon ingratitude- Ainsi soit-il.
Chapelet de l'Immaculée Conception. Litanies, etc.
CONFL\NCE EN MARIE.
Hegina Cœli, ora pro nohis.
\ Heine du Ciel, priez pour nous. ;
Litanies. ,
Si le fils est roi, dit St. Athanase, comment la mère ne serait-elle pas souveraine ? Si la chair de Marie li'est pas
distincte de celle de Jésus, comment np participerait-elle pis conjointement avec son fils, auk honneurs et aux prérogatives de la royauté ? Les rois et les reines mettent leur bonheur à faire du bien aux malheureux. Mais il faut que les rois fassent aussi régner la justice, et de là parfois l'obligation de punir les coupables ; tandis que pour les reines, c'est uniquement la miséricorde qui est leur partage. Le royaume de Dieu, dit Gerson, consistant dans la justice et la miséricorde, le Seigneur l'a divisé en deux : il s'est réservé la justice, et il a cédé la miséricorde à Marie ; décidant que toutes les miséricordes versées sur les hommes passeraient par ses mains et seraient départies à son gré. C'est aussi l'opinion de St. Thomas. Comment donc ne pas reposer en Marie une confiance sans bornes, puisqu'elle a été établie la dispensatrice de toutes grâces, et qu'elle est avant tout la Mère de miséricorde, Mater misericqrdiœ.
l.K SALLT Oin-KNl! l'Ali MAIUi:. - ' . '
Nous lisons dans la vie do Sr. Cathorino de Si. Augnstiii, qu'au même lieu où demeurait cette servante du Soigneur! habitait une femme appelé Mario, ([ni dans sa. Jounosso avait mené une; vie de perversité. L'Age ne la corrigea point ; tellement que les gens de l'endroit, las de ses désordres, prireni le parti de la chasser de la ville, et de *la reléguer dans nur grotte hors de leur pays. Ce fut là qu'elle mourut pen après sans sacrements, et privée de tout secours lin main. Une pareille mort ne paraissait pas mériter les honneurs de la sépulture ; aussi ne fit-on d'autre; cérémonie an cadavre df cette femme que de rentcri-er dans les champs, connue celui d'un animal. Sr. Catherine, qui avait la coutnnu^ de recommander particulièrement à Dieu les personnes de sa cunnaissancc qui passaient à une autre vie, ne songea point à la vieille pécheresse, la croyant damnée, selon l'opinion de tout Ir monde. Il y avait déjà quatre ans ijuc cette l'onmie était morte, lorscju'nn jour la servante de Dieu étant en oraison, uni» âme du purgatoire lui apparut et lui tint ce discours : — Sr. Catherine, quel malheur est le mien ! tu pries pour tous ceux qui meurent ; il n'y a (jne ma pauvre ame, dont tu ne veuilles mis avoir compassion. — Et qui es-tu, demanda la servante de Dieu? — lie suis, répondit l'âme du purgatoire, cette pauvre Marie qui mourut dan» la grotte. — Quoi! tu es sauvée? s'écria Catherine avec étonnement. — Oui, je le suis, reprit l'âme, par la miséricorde do la bienheureuse Vierge. Dans mes derniers moments, abandonnée de tout le monde et me voyant souillée de péchés, je m'adressai ^ la mère de Dieu, et je lui dis du fond de mon cœur : 0 vous, le refuge de cèu.v qui sont délaissés, ayez pitié de moi, qui le suis du monde entier :
vous tHiîs mon unique espiiiance, venezàmon .secours ! Jo ne priai point on vain ; cost»à rintorcession de Marie que je dois (l'avoir ('rhappé à rcnfor par un acte de vraie contrition. Gîlte reine de miséricorde m'a encore obtenu la grâce que ma peine soit abrégée, en compensant \)ar Tintensilé des soull'rances la longueur de leur durée. Il ne me faut plus que quelques messes pour être délivrée du purgatoire ; fais-les Qioi dire, e.t je te promets qu'une fois dans le Ciel, je ne ces.selai de prier pour toi Dieu (;t sa très Sainte Mère. — Sr. Catherine tit aussitôt célébrer les messes, et quelques jours après, "•ette âme, brillante comme le soleil, lui apparut de nouveau, lui témoignant sa reconnaissance : — Je te remercie, Catherine. Le paradis m'est enfin ouvert, j'y vais célébrer les misérifordes de mon Dieu et prier pour toi !
PU ATtQiK. — Quelque profonde que soit ma misère, \o reposerai en Marie un(( confiance sans bornes.
PIUKIIK.
Ueine du Ciel et de la terre. Marie, mèrt^ de mon- Ditni et ma souveraine, je me présente à vous connue un mendiant devant une grande reiiif. Du haut du trône de gloire où vous siégez, ne dédaigne/ point d'abaisser vos ri\gards sur un misérable pécheur; attachez vos Veux sur lui, et ne le perdez, point de vue, jusqu'à ce que, de criminel qu'il est, vous eu ay«'z fait un saint. Ainsi soit-il.
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TIIOISIKME .101: H.
l/AlMOni <n'K MARIE NOUS PORTi:.
A.;/o iiialfr jjitivhra- dilcclionis.
' Jo suis la mèro du hol (imour.
C.wïinn; iiHS (Iantk.iiks
Nous sommes les enfants de Marie ; nous avons tout de suite en cela la mesure de l'amour qu'elle nous porte. Le tigre et l'ours vont jusqu'à affronter la mort pour protéger leurs petits ; qu'elle ne doit donc pas être la tendresse de Marie pour ses enfants ? L'apôtre St. Jean nous apprend que l'amour de Dieu et l'amour du prochain sont si étroitement unis que l'un ne peut s'accroître sans l'autre. Si donc personne n'aima Dieu plus que Marie, il s'ensuit aussi que personne, à part son divin lils, ne nous aima aussi autant qu'elle. Réunissez l'amour des mères les plus tendres pour leurs enfants, dit le Père Niéremberg,
vous n'approcherez point de rumour que Marie porte à une seule âme. Marie nous a tant aimés qu'elle nous a donné son fils unique. Croit-on que si Marie eût voulu prendre la défense de son divin lils devant ses bourreaux, «îlle n'eût rien obtenu ? Mais, dit St. Anselpie, l'accomplissoment de la volonté du Père Céleste était tellement impérieuse en Marie, qu'elle eut elle-même, à défaut de bourreaiix, immolé son fils de ses propres mains,
J.A .MilUT 1)K M.MUil KIlITi: I)'.\i;i'III(:iIK.
La iiMiu.' (rEs[);igii(', Marfiiioi-ili' dAiilriclu'. é[)0iis(' de Philippe IIF, était uuo ieinuic (riinc jurande i)ié|('>. Touchant au terme di; sa dernière grossesse, ellt^ lit inviter les plus vénérables serviteurs d(^ Dieu à venir la hénii-. Il en vint un grand nombre qui passaient. d(>v.'uil elle, lui baisaient l;i main et priaient sur elle, ba reine renuiiHpu' j»arnii eux i(^ l)ienheureux Simon Hexas, de l'ordn! de la Merci. lOllt* le supplia de demander à Dieu les grâces dont t.dle avait besoin pour elle, pour ses enfants et pour son royal époux. — Tous doivent le faire, répondit le bienhenreureux, par reconnaissance, par intérêt, pai' devoir ; ([ueUjues-uns au moins par compassion. — Après qu'il fut sorti, voyant un peu de mysli're dans cetli! parole : '• par compassion," la reine s'iu'fuièta d'autant plus que le saint homme n'avait pu ])rononcer ces paroles sans laisser échapper \in soupir, et le lit prier d(> venir la bénir dv nouveau le lendemain. Il vint dès le malin qui était b^ '.) mai de Tan IG09. bi^ reine lui ayant demandé s'il n'y avait pas do présage obscur dans les paroles qui lui avaient ari'aché un soupir. Il lui répondit que ce soupir était c;'.usé en etîèt, pai' une prévision, dont il était pénétré, ((u'elle dmait mourir bientôt, et si i)romptementque. sans un miracle d(> la très-Sainte Vierge bnmacnlée, elle mourrait sans avoir reçu les derniers sacrements. La reine qui jusqui^-là avait tinijours c(Misidéré la mort comme le passage à une vie meilleure, se troubla, et supplia le bieniieureux de prier Dieu jiour (piil lui donnât b' tionheur de mettre au jour, axant de mourir, reniant ipTelle portait. Klle ajouta: — et aussi, mou père, reconnnandezinoi vivement à Marie (|ue j'ai toujouis servie iidèlement. (,)uatre jours aprî's, elle accoucha d'un lils jdein de vie. (lelle pri-mière grâce la rasséréna nu peu. ('ependani l'idée (pi'el'.e devaitinonrir au moment où elle n'y ])ensMi;Mi. pas. la tourmentait encore. (Test ce qui arriva le 'le jour de ses eouches. Vn symptôme subit et violent la tua si \ itc. (pie les médecins qui l'entouraient n'y virent aucun itMuède et perdirent la tête. Une l'ennue de service courut avertit* le roi (|ui entra fout consterné. On fit appider le Père Simon lloxas. be lui lui dit tout en pleurs, — >Iourir ainsi sans Saci'emeuls, mon |H're, c'est ti'iqi île malbeui's. — IS'e désesj)éiw pas dit le reli-
fioux, l;i luèi'c des
gnicos.
rrinniaculéo, vous coiisoloi'it. Kf s'approchanl do la morto, il lui <lil à liautt* voix. — Ave Maria. La reiuo répondit d'un Ion lonno. — Gratîd plenn, ô Prre Roxas Tous les assistants lombèi'oiit, à gououx, et Philippe III, hors de lui, crut que sa pienso épouse lui était rendue. — Ne vous ilattez pas d'nn t(;l espoir, Sire, lui dit le relij,'ieux. La reine appartient désormais an ciel. Le prodige qui vous frappe ne durera qnc quelques instants ; il est aecordé à la fidèle Marguerite afin (jn'clle emporte en (juiltant la terre les trésors de Véglise. Anssitôt elle se confessa avec nu grand calme; après (juoi, devant tonte la cour, elle reçut dans une tendre et pieuse reconnaissance, les derniers sacrements; puis reposant sa tète sur l'oreiller et joignant ses mains, elU; rendit doucejnent l'Ame, en prononçant 1res doucement l(?s saints noms de .lésus, Marie et Joseph.
Pn.vTKjLK.— Jésus, Marie, .losepli. sera ma prièri^ lialiiluelle dans tontes mi.'s misères.
IMMKIii;. ; -
O Marie, ma très Sainte Mère, quel iudig'ne 111s vous av(V. devant les yeux ! Cependant m} me défendez point de vous appelel" ma mère, ce doux nom me console. Il redouble ma confiance; pour vous, en me rappelant l'ohligatiou que j'ai de vous aimer. Souftrez donc que je vous appelle ma mère, et que je nunire en vous invoquant sous un nom si doux.
Ainsi soit-il.
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eie.
MARir: KST I.A MÈRE DES PÉCHEURS PÉNITENTS. •
lUfiifiiin)), pecralor.ifiii, Ora prii iiohii. prie/ iiour nous.
LiTAMKS.
liol'ugii lies poclieui
Marie a déclaré à bte. Brigitte qu'elle était la mère, non seulement des justes et des innocents, mais encore des pécheurs quand ils veulent s'amender. Mais tout ce qui offense Dieu, offense aussi Marie. Le péché attachant do nouveau Jésus-Christ à la croix, blesse en même temps sa sainte mère. Celui qui veut se dire enfant de Marie, doit donc avant tout abandonner le péché. Marie est Ja mère des pécheurs ; Oui, mais remarquez-le bien, des pécheurs repentants. Oh ! fussiez-vous rendu au dernier degré de la perversité, si le repentir entre dans votre cœur, jetezvous aux pieds de Marie en l'appelant votre mère, et elle
vous écoutera. Vos crimes vous rendent indigne des faveurs du Ciel, Marie priera pour vous et vous serez sauvé. Marie a deux fils : Jésus et l'homme. Lorsque le péché vient semer l'inimitié entre ses deux enfants, elle emploie tous ses efforts pour obtenir leur réconciliation. Et, nous dit St. Bernard, les prières de Marie auprès de Jésus, sont des ordres, elles ne manquent jamais d'être exaucées. Que de pécheurs, et des plus criminels, doivent à l'intercession de Marie leur retour à la grâce. Celui qui met en elle sa confiance, nous dit St. Anselme, ne saurait périr.
STK. MAIUK l/l';C.VPTIKNNi;.
L'iiisloiro do Stt'. ^[al•io r^LçyplUMUioiious otlVo un c.\emi)li> rriip[)n,ut do la proloctiou do Mario eiivovs les pôcheurs. Dès l'âge do 12 ans, Mario so sauva do la maison pateruello et viul à Aloxandrio poiir so livrer au dôsordro. Après IG ans d'uno vio touto l'oniplio do crinios, il lui prit fanlaisio de se joindro à uuo Iroupo do pèlerins qui s'embarquaient pour Jérusalem, où ils allaient oôlebror la loto do l'Exaltation de la Ste. Croix. Arrivée dans celte ville, un pur sentiment de curiosité lu porta à vouloir entrer dans l'égliso avec la foule. Mais elle so sentit repousséo par une main invisible, et pai- trois fois elle tenta inutilement de franchir lo seuil do la porto. Getto misérable entra alors en elle-mômo, et comprit que Dieu l.i repoussait do sa maison à cause de ses crimes. Il y avait sous lo péristyle une imago do la Ste. Vierge pointe sur la muraille, elle so prostorno devant cette imago, et fondant on larmes, l'ait cotte prière dans son cœur : '' O mère do mon Dieu, ave/ pitié d'un(! misérabb^ créature. Vous êtes le refuge des pécheurs, no me refusez pas la consolation do voir et d'adorer ce bois sacré sur lequel mon Sauveur, votre fils, a répandu son sang pour me racbeter ; après quoi je vous promets d'aller pleurer mes crimes lo reste do mes jours dans l'endroit qu(> vous m'indi(juerez." Elle se présente de nouveau à la porte, rentre sans résistance, et adore la croix avec les sentiments dt? la plus \[\o componction. Retournant ensuite à l'image : •' Maintenant, ô ma mère, dit-(dle, on voulez-vous que j'aille? Une voix lui répondit : passe lo .lourdain, là tu trouveras lo repos. La pécheresse fit une confession générale de toute sa vie, re(;ut la sainte connnunion, puis s'enfonya dans lo désert, qu'elle comprit devoir être lo lieu de sa pénitence. Durant les 17 premières année» de sa solitude, ce furent des assauts continuels de la part de l'ennemi ; mais elle fut toujours victorieuse en invoquant Marie. Il y avait 47 ans qu'elle vivait dans lo désert, lorsque Dieu permit que l'abbé Zozime découvrit ce trésor. La sainte pénitente raconta sa vie au solitaire et lo pria do revenir l'année suivante lui ai)porter la sainte communion. L'abbé y consentit et fut fidèle à sa parole.
mm
La pônitoiUo. aprôs avoir roru lacominiinioiilui fil promettre qu'il reviendrait Tannôo d'aprrs à pareil jour. Zorime vint en eft'et, mais il la trouva morte. Son corps était environné «l'une faraude lumière, et il vil ens mots tracés sur le 8a])le : •' Eulenrz ici le corps de la pauvre pécheresse Marie, et priez pour le rejios de son âme. Zozime ensevelit ce saint <:orps h l'aide d'un lion qui vint creuser la fosse ; et de retour au monastère, il raconta les merveilles de la miséricorde divine envers cette pénitente.
PiiATiguK. — Je considéiun-ai souvent l'abinu; de mes misia-es po\ir ni'euftager à sollifitcr ma conversion par l'intervention de Marie, ma mère.
l'IllKIlK. '
0 digne Mère de mon Dieu. <v)nntu'nt oser paraître devant, vous avec \iue Ame aussi souillée que la mienne ? Je le confesse, personne n'a oflensé plus que moi la divine majesté. Je dirai donc avec St. Anselme à vous et à votre fils : Mon Rédcni'tenr ayez pitié de moi, en m'accordaut mon pardon ; et vous, sa mère, en l'implorant pour moi. V^cuillez oublier le passer en voyant mon j'epentir. Ainsi soit-il.
(]liapelol de 1 Inunac^ulée Conception. Litanies, etc.
CINgiH KMK .lOUH.
MARIE KST NOTRE VI K PABCE QU'ELLE NOUS OBTIENT
JiE PARDON.
, Qui me iin'eno'il, invnnci vitam cl
■ ■ haurUI xalulcm h Domino.
' *' C'îlni qui mo trouvera, li'oiivt'ra la
.-. • ' ' ■ vie, ot puisera lo salut.
..... ., ,, Livun riKS PnovKriiiKS.
L'Eg'lise appelle Mario notre vie. Pour en comprendre la raison, il îaut se rappeler que la g-rfice divine est là vie de l'Ame, et qu'une âme dans le péché n'a que l'apparence de la vie, sans l'avoir réellement. Vous qui désirez le royaume de Dieu, s'écrie St. Bonaventure, honorez la Sainte Vierge Marie, et vous aurez la vie et le salut éternel. C'est l'opinion de St. lîernardin de Sienne que, si Dieu n'a pas détruit l'homme après son péché, c'est en considération de Marie et de l'amour singulier qu'il lui portait. Toutes les nations m'appelleront bienheureuse, chante Marie dans son sublime cantique. Oui, dit St. Bernard, parce que c'est i^ar vous que vos serviteurs obtiennent la vie de la grâce et la gloire éternelle, c'est à
vous qui^ les péclieurs sont redevables de leur pardon. Notre-Dame apparut un jour à 8te. Gortrudc^ avec son manteau ouvert, et sous ce manteau s'était réfugiée une troupe de bêtes féroces : des lions, des tigres, des ours, des léopards, Marie ne les chassait point ; bien au contraire, elle les flattait de la main, (^t les accueillait avec une grande commisération. La sainte comprit par là que les plus grands pécheurs, cjuand ils implorent le secours de Marie, sont sauvés de la mort éternelle. Entrons donc dans cette arche, cachons-nous sous le mnnteau de Marie, nous y trouverons le salut et la vie.
CONVKUSION OIITKM !•: l'Ail I.A HKCIT A'IKIN Dl ItOSAlllK.
Le Père Bovins r.'icoiile qu'une reniiuc de inauvjusc vie. appelée Hélène, étant allée à Téglisi*, entendit un sermon sur la dévotion du Rosaire, ce qui lui donna envie d"en avoir un. VUle alla l'acheter; mais elle le tenait caché pour que personne ne le vit. P^llo commença ensuite par le réciter; et bien (.[uc ce fût sans dévotion, la Sainte Vierge lui lit trouver tant de goût dans cette prière, qu'elle ne pouvait se lasser de le dire. Par l'habitude de celte saint»; pratique, elle mérita de concevoir une telle horreur de sa vie passée, que sa conscience ne lui donnait plus de repos. Klle alla trouver un prèti-e et se confessa avec tant de (".onlrition, (jne le confesseur eu était dans l'étonnement. Sa confession Unie, elle alla se jeter au pied d'un autel de Marie pour remercier son avocate, et réciter le rosaire en son honneur. Notre-Dame lui parlant par (.'elte image lui dit : Hélène, c'{^st assez nous avoir ofTensés mon lils et moi; change dci vie et Je te ferai part de mes grâces. Pleine de confusion, la pauvni pécheresse répondit : Ah ! très sainte V^ierge, j'ai été un monstre jusqu'ici, mais aidez-moi à me relever, vous dont le pouvoir est si grand, je me donne à vous et je veu\ employer le reste de ukîs jours à faire pénitence. Hélène distribua aux pauvres tout ce qu'elle avait, et embrassa un genre de vie très austère. Le Seigneur la favorisa de ])lusieurs grâces surnaturelles, connue visions, révélations, et même du don de prophétie. (Quelques jours avant sa mort, dont elle cnit connaissance, la Mère de Dieu vint la visiter en compagnie de son divin Fils, et l'on vit l'àme de la pécher(^sse, sous la forme d'une blanche colombe, prendi-e son vol vers le ciel.
PRATIQUE. — Pour m'assnrer la jjroleclioii de Marie, je veux sans délai m'agréger à. quelque «'onfrérie en son honneur et en pratiiiucr fidèlement les règles.
pniKHf.
O mère de mon Dieu, vous que l'Kglise proclame le refuge des pécheurs, en voici un à vos pieds, qui vient implorer
voli'o conipiisriioii. Laissoz-vous toucher par mes prières, tendez la inain à un crimiiiel digno des flammes de l'onfer et tirez-le de l'abime du pôchô. Ainsi soit-il. Chapelet de rinnnaculéo Conception. Litanies, aitc.
SlXiKMK .10 LU.
MARIE EST NOTRE VIE PARCE QU'ELLE NOUS OBTIENT LA PERSÉVÉRANCE FINALE
Omnipotenlia suppla'.
• Ses prières sont toutes-puissanlcs.
S. Bkrxard.
St. François de Borgia doutait avec raison de la persévérance de ceux qui n'avaient pas une dévotion spéciale pour la mère de Dieu. Pourquoi ? Parce que d'après le Concile de Trente, la persévérance est un don gratuit qui n'est accordé qu'à ceux qui le demandent. Or, si, comme nous le tenons pour assuré, toutes les grâces passent par les mains de Marie, ce n'est donc que par son moyen qu'on peut obtenir la persévérance finale. St. Germain en était si persuadé qu'il appelait Marie la respiration des chrétiens. De môme que le corps ne peut vivre sans respirer, ainsi l'âme ne peut vivre, ne peut conserver la grâce, sans recourir à Marie. Heureux l'homme qui entend ma voix, dit la reine du ciel, qui devance le jour pour me trouver, et veille à la porte de ma miséricorde. Suivez Marie, nous dit St. Bernard, et vous ne vous égarerez pomt ; confiez vous en elle, et vous ne tomberez jamais dans le désespoir ; que sa main vous soutienne, et vous ne ferez jamais de chutes ; qu'elle soit votre guide, et vous vous sauverez sans peine. Enfin que Marie prenne sur elle de vous défendre, et vous arriverez infailliblement au séjour de la béatitude éternelle. Faites ainsi et vous vivrez.
I-V VIIIROK ET ST. HYACINTHK
Vers la fin d'avril de Tan 1240. la grande ville de Kiovio. alors capitale do l'Ukraine, était plongée dans la terreur. Assiégée par une armée de Tartares, elle voyait arriver lo moment où elle allait être livrée à l'incendie et an pillage. La ville possédait alors dans ses murs, l'apôtre de la Pologne, St. Hyacinthe. Il était âgé de 59 ans, et il avait évangélisé
lt3
iivce zMo prosquo loulos los contrées du Nord. Dos brèches pratiquées dans les mnniilles avaient déjà livré issue aux ennemis dans la ville ; le pillage et les massacres étaient déjà commencés. Le 2 mai au matin, le saint Prélat achevait sa messe, lorsque ses religieux (1) vinrent, grandement troublés, lui dire (ju'il fallait finir à l'instant, parce que les féroces vainqueurs approchaient et que déjà le . couvent brûlait. Hyacinthe ne prit pas même le temps de déposer ses saints habits, il enleva le saint sacrement qu'il voulait sauver des profanations, et descendit de l'autel. Un moment après, comme il passait devant une grande statue d'albâtre de laSte. Vierge, image vénérée, au pied de laquelle il avait prié souvent, l'auguste image lui dit. — Hyacinthe mon fils, me laisserez- , vous donc ici aux outrages de ces barbares? Emportez-moi avec vous. — Hélas ! auguste Vierge, répondit le saint, comment vous pourrais-je emporter dans une image si pesante ? — Kmportez-la, mon fils, pour vous elle deviendra légère. Le Saint tout ému de ce miracle et tout rassuréj s'approcha, tenant toujours le Saint Sacrement de la maui droite ; il «mibrassa de la gauche la statue qu'il enleva aisément, à sa grande surprise et à sa grande joie ; et, chargé de son double trésor, il sortit de la ville en feu, s'embarqua sur le Borysthène, et arriva à Cracovie avec ses deux trésors. Il les déposa dans l'église cathédrale, où la statue reprit aussitôt sa pesanteur; et son arrivée dans cette ville fut signalée par d'autres miracles.
Pratique. — Je me rappellerai sans cesse que Marie est toute j)uissan te auprès de Dieu. . , , ' . \. .#
:' ■ pniiinE. - . • ^' •?.*.'' t .)>.
0 bienheureux apôtre de la Pologne, grand St. Hyacinthe, vous le favori de Marie, obtenez-nous sa protection, et alors nous n'aurons plus rien à craindre. Que pourrait le démon ? Afarie est plus puissante que l'enfer. Mes crimes ont-ils révolté son fils contre moi ? un mot de sa parf suffira pour apaiser sa colère. Je ne cours de danger qu'en refusant de l'invoquer. Je veux donc recourir à elle désormais dans tous mes besoins, et, j'en ai la conviction, elle ne refuserez pas de m'écouter. Ainsi soit-il. < .
Chapelet Je l'Immaculée Conception. Lilanies, olc.
( 1 1 II aVait fondé une maison de Dominicains.
sKPTi i:MK .10 un.
MAiiiK ri;nu la mokï douce a sks seuvitkuhs.
f)ra pro nobis, pecralofihus, nuni:
H in hot'à morlis noslm:.
' '. ■ IVioz pour nous piVliciirs, ninintc-
'•' "*• ' liant t'I ù l'hoiiro do notro mort.
Sai.itation AN(iKi,ion:.
Lorsqu'un homme est près do mourir, dit lo Prophètc Isaïe, tout reiifer s'émeii,t et oxçito contre lui ses démons les plus redoutables. Oh ! ils sont bien terribles ces moments de la mort, puisque les plus grands les ont fortement redoutés. On lit que St. André Avelin, étant à ses derniers moments, on le vit s'agiter, se débattre, gi'incer des dents, verser des larmes, trembler de tous ses membres, indices du terrible assaut que lui livraient dix mille démons qui l'entouraient. Les religieux qui l'assistaient étaient glacés d'épouvante en voyant qu' un saint éprouvait de tels combats, mais ce qui les consolait, c'était de voir qu'il tournait souvent les yeux sur une image de la Vierge, placée près de lui, comme» pour lui demander secours. A la fin, Dieu mit fin à ce combat, et le saint rendit paisiblement son âme à Dieu entre les mains de la Ste. Vierge qui lui apparut alors. Tôt ou tard, et plus tôt que nous le pensons, nous aussi, lecteurs, nous toucherons à ce moment redoutable. Oh ! quelle consolation alors, si nous pouvons nous dire véritables enfants de Marie, et si nous avons vécu conformément à cette noble qualité ! Car, depuis que Marie a eu la douleur et la consolation d'assister à la dernière heure de son fils, le 'chef des prédestinés,elle obtint d assister pareillement tout le peuple des prédestinés dans ce terrible passage Aussi l'église nous la fait-elle prier pour qu'elle nous assiste à cette dernière heure : Priez pour nous, maiîitenant, et à P heure de notre mort.
MARIK AU MT I)K MORT Li: SES KIDKLICS SERVITICIUS.
Le curé d'im village .'ivail vU\ appelé pour assister un homme riche qui s-j mourait. Il trouva \\\\v maison opulente et une; ehambro maguili(|uemenl meublée, et liî mourant entouré de ses parents, (Lsi.is amis, di' ses domestiques, qui s'enlpressaiont pour le servir. Mais, chose «'tlVayante, et (jui n'était visible qu'au minisire du Seigneur, une fouie de démons sous des ligures de chiens, attendaitml l'àm»; de ce riche pour l'emporter dans l'eiiTer. Ce qu ils firent, car l'infortuné mourut
«'Il (Hal do pôchô iiioilol. Or, pomlanl que It^ curé se tourmentait pour arracher cette Ame à la damnation, une pauvre l'emnio qtii était à toute extrémité, l'envoya prier de venir hii administrer les derniers sacnnnents. LoVuré ne voulant p,is abandonner ce ricin.', dont l'Ame se trouvait dans un si ]U'essant besoin, chargea un autre ])rètre d'aller visiter la villaf^'eoise. Celui-ci prend le saint ciboire et court. Il arrive à la chaumière et ne trouve ni meubles précieux, ni domestiques, car la malade était indigente et n'avait pour lit qu'un pou de paille ; mais cette pauvre habitation était échiirée d'une grande lumière, (!t la mère de Dieu, assise au chevet de la moribonde, essuyait les sueurs do son front avec son mou- «•hoir. FjO prêtre voyant Marie, n'osait enti-er ; mais la Ste. Vierge lui lit signe d'approcher ; elle-même prit \ui escabeau (!t le fit asseoir près de sa servante, afin qu'il entendit sa con^ lession. La malade reçut ensuite le viatuMie, (,'t peu après elle expira dans les bras de Marie.
PiiATioLK. — Je me rappelerai sans cesse qx'.c pour m'assurer l'assistance de Marie à mes derniers moiiients, je dois tous les jours me montrer son fidèle serviteur.
Prikiu:.
() ma tendre mère, quelle sera la fin de ce misérable pécheur qui est devant vous î? La crainti; pénètre mes entrailles et dessèche jusqu'à la moelle de mes os, quand je pense au moment terrible où il me faudra rendre compte à Dieu de ma conduite, et que je me rappelh* combien de fois, par mes péchés, j'ai mérité une sentence de réprobation. Mais, consolatrice des affligés, prenez pitié de moi, venez A mon secours en ces derniers moments, afin que le souvenir de mes péchés ne ukî jette pas dans le désespoir, et qu'aidé de votre secours, je (îombatte victorieusement le dernier combat. Ainsi soit-il.
Chapelet de l'Immaculée Conception. Litanies, etc.
•fiîi,
HUITIÈMK JOUR.
l'immaculée conception de marie.
Tota pulchra es, arnica viea, et macula non est in le.
Vous 6los toutes belltî, ù ma \tm\aimeo il n'y a point en vous do souillurt'.
Cantique des Cantiques
L'Eglise en décrétant, le 8 décembre 1854, par l'organe de son Pontife infaillible, que Marie a été conçue sans la
tache oviginelle, n'a pas proposé un dogmo nouveau à la croyance des ftdèles, mais a confirmé do son autorité la croyance de tous les siècles à ce glorieux privilège i\ regard de la mère de Jésus. L'Eglise, bien que cette croyance ne lut pas encore décrétée article de fol, en faisait néanmoins l'office depuis des siècles. Le premier temple érigé sur notre terre du Canada au Très-Haut, la cathédrale, ivujourd'hui la basilique de Québec, le fut sous le vocable de l'Immaculé Conception, Conçoit-on on effet que celle qui devait servir de temple, de sanctuaire au Créateur do 1 univers, celle qui devant Dieu était déjà, puisqu»»- devant Dieu il n'y a point de temps, la mère du Sauveur des hommes, conçoit-on, dis-je, qu'elle pût être un seul instant la sujette, l'esclave du démon ? La supposition répugne non seulement à nos sentiments de pieté, mais encore aux simples lois de la raison ; le Seigneur venant sur la teri'c épouser notre chair, ne pouvait choisir pour demeure parmi nous un cœur habité avant lui par le démon, souillé, déshonoré par ses poisons. Celle qui devait fournir le sang qui coulerait sur le Calvaire pour la rédemption du genre humain, ne pouvait un seul instant être sous la puissance de l'enfer. Et qui était-ce donc que cette femme, annoncée à nos premiers parents dès le commencement du monde, qui devrait écraser la tête du serpent infernal, sinon Marie V
r.'iMMAr.LLÉE CONCEPTION A I.A (WIOTTK !)K I.OMIDKS.
Il n'est iiuciin do nos leclours qni n'jiLt eiiloiidn p.irlor dv Hernadetto Soubirous, collo jeune fillo do 14 uns, do la polilo ville de Lourdes, en France, à qui la Sto. Vierge e'-f apparue 18 fois, dans une grotte naturelle dans le voisinage do cotlo ville, entre le II Février et le 25 Mars I858.» Bernadotlo est âgée de 14 ans ; elle est la fillo do François Soubirous pauvre Journalier, qui n'a que le travail do ses bras pour soutonir sa femme et ses 4 enfants, dont 3ernadotto est l'aînéo. Lo 1 1 Février, qui était un jeudi, Bernadette s'en va avec sa snuiiet une autre petite fille, cueillir quelques bouts do Itois pour les besoins de la maison, le long de la rivière du Gave. Sa sunir et sa compagne étaient déjà de l'autre côté canal du uioulin. alors presque à sec, cueillant (juolqtios copiNUi.v, lors([ut' Bernadette, on frais do se déchausser pour aller les rejoindre, entend tout à coup un frôlement très prononcé connijo si un vent violent ont agité losarbrosdosenvirons; oUosc» retourne, regarde de tout côté, et no voit rien. Portant ses regards eu avant, elle aperçoit dans une anfractuosito du roclior creusée ou forme do nichoj une grande dame, connue (dlo l'appelail, toute liabilléo do blanc, d'un éclat éblouissant, d'une beaiité sans
pareillr, louant mi cliaiiolcl qu'cllf ôyriMiail dans si^s doigté. Atlôrôo, ôinuo, m; sachant qnc fairi\ dit! tonibn à gononx, tirt? son chapelet, et st^ mol à it.' ivimIim', suivant .ju'eUe avait coutumo dp le faire. Pnisson (.'haixdcl lini, la vision disparai!. Le dimanche siiivanl, ttornadotle rcvitMit à la grotte avec plusieurs autres compagnes, et la même ap|>arilion se l'enonvellc ; mais, comme la première lois, n'est visible qu à elU' seulement. Ses compagnes la voient renlantlransfigurée, toute absorbée dans la contemplation de ce qui i'ra^)pe ses regards, mais ne disanguenl rien de plus. lia même apparition 80 renouvelle seize autre fois encore, en présence de centaines de personnes qui suivent llernadelte à la grotte, et tous sont convaincus que l'enfant voit quelque chose do surnaturel, mais ne voient rien par eux-mêmes, (jne l'extrême changement ([ui s'opère dans ses traits et tout son être. Lnf: fois, l'apparition enjoint à IJernadctte d'aller dire au;;
{)rélre8 (lu'elle voulait (|u'on bâtit une église en cet endroit. jO curé, sur ce, lui dit do denuinder à l'appariliou qui elle était. Le 25 mars, jour de l'Annonciation, Bernadette est accompagnée encore d'un plus grand nombre de personnes c[uiî d'ordinaire. D'aprè?' l'avis du curé, elle demande à l'apparition qui elle était. Kt ï?. Dame, dit l'enfant, joignant ses main-. dans l'attiludo d'un prêtre qui dit Dominus vobiscum, répondit avec un sourire : '' Je suis l'Immaculée Conception." Hernanadette ne savait pas alors d'autre prière que la récitation du chapelet ; elle ne savait rien du catéchisme encore, n'avait encore jamais entendu parler de l'humaculée Conception. Elle répéta ces mois plusieurs fois, pour ne pas les oublier avant d'aller les reporter au curé. La source qui était sortie de la Grotte, à la voix de l'apparition, continuait à couler, et nombre de guérisons de tout genre s'opéraient tous les jours, au contact de cette eau. L'autorité ecclésiastique, après les enquêtes convenables, reconnut que véritablement la Ste. Vierge était apparue à Bernadette. Sur sa parole, une magnifique église fut bâtie à l'endroit indiquée ; et encor*' aujourd'hui, des miracles sans nombre s'opèrent en ce lien que la Reine du Ciel a choisi pour manifester sa puissanc»; en faveur de ceux qui recourent à elle avec confiance.
l'iiATiQi'K. — .l'irvoquerai sans cesse Marie, à ce titre de son Immaculée Conception.
l'aiKHi:.
0 douce, ù tendre Marie, ue pouvant vénérer le lieu béni par votre présence, je me prosterne du moins en esprit à vos pieds, sur qu'auprès de vous je trouverai le remède à tous mes maux ; et je répéterai avec ces nombreux et heureux pèlerins qui vont appliquer leurs lèvres sur le rocher où vous avez daigné poser les pieds : Notre-Dame de Lourdes, priez pour nous. Ainsi soit-il.
Chapelet de rimmaculée Conception. Litanies, etc.
SERVITEURS
Jnsa canlcret capul luian hllo-mrme l'ocra
crasciM la tt'-lp.
■ * Genèsk.
St. Jérôme, dans une épître à Eustochie, assure que Marie ne se contente pas d'assister ses serviteurs à la dernière heure, mais qu'elle vient à la rencontre de leur âme, et la présente elle-même au tribunal de Dieu. C'est ce que la Ste. Vierge confirma elle-même à Ste. Brigitte, en lui parlant de ceux qui l'ont honorée pendant leur vie. Ma bien-aimée, moi qui suis leur maîtresse et leur mère, je vais au devant d'eux, pour être leur consolation et leur force. Un fils de la sainte, nommé Charles, en fit l'heureuse expérience. Il avait embrassé la profession dangereuse des armes, et mourut à la guerre ; deux circonstances qui mirent sa mère dans une grande appréhension de son salut éternel, en sorte qu'elle ne cessait de pleurer et de gémir devant Dieu. Marie ayant pitié de cette mère affligée, lui fit connaître qu'elle-même avait pris soin d' assister son fils mourant, et qu'il s'était sauvé par la dévotion pu'il avait toujours eue pour elle. Ensuite Ste. Brigitte vit Jésus-Christ sur son trône, et devant lui le démon qui présentait deux chefs d'accusation contre la sainte Vierge : le premier qu'elle l'avait empêché de tenter Charles au moment de sa mort ; le second qu'elle s'était emparé de son âme, et l'avait présentée au divin juge sans lui permettre d'exposer les droits qu'il avait sur elle. Mais Jésus-Christ chassa le démon, et l'âme de Charles fut portée dans le Ciel. Oh ! quel bonheur sera le nôtre à notre dernière heure, si nous avons vécu dans le doux esclavage de Marie !
SAINT FÉLIN I)K CANTALICK.
Félix (le Canlalice. tout enfant était x)oi'to, comme le sont tous les saints, et avait pour la Slo. Viorf;(^ la dévotion la plus tendre. Il chantait surtout la St(>. Vierge et reniant Jésus. Après avoir gardé les troupeaux ot conduit la ciiarruo, étant devenu orphelin, il distribua aux pauvres tout ce qu'il avait et entra ciiez les Capucins. On h; trouva dans son noviciat le plus soumis et les plus humble des frèi-es. Les I3olkindistes rapportent (ju'une des nuits qui suivent la nuit de
la
Noël, comme il médilait sur le iiiystèiv adonible (jui occudc «^l qui émeut alors Lous les canirs chrétiens, il se sentit (uiflammé d'un si brûlant désir cle voir l'Enfant-Dieu (ju'il se leva, s'en alla à l'autel de la Ste. Vierge, et, se prosternant (levant son image vénérée, il la pria si vivement de lui montrer son adorable fils, que la mère de bonté descendit devant lui, dans une grande splendeur, et remit entre ses bras l'Knfanl-Jésus, qu'il no lui rendit qu'après l'avoir longtemps adoré de ses baisers, de ses soupirs et de ses caresses "' \ la fin de sa vie, il gardait sa cellule épuisé et malade ; un de ses Ij'ères lui apportait son r(;pas qui devait être son derniei sur la terre, 'lout à coup, le saint leva les yeux et les bras vers ie ciel en poussant des cris d'admiration.— Que voyez-vous donc? demanda le frère en déposant son écueilc.— 0 n^on frère, je vois la Ste. Vierge qui descend ici au milieu d'un cortège de saints anges. Fermez la porte de ma cellule, i.' vous en prie, afin que ma bonne mère ne soi-lc pas trop vitV 11 jouit assez longtemps de cette vision du Ciel, qui allait sOLivrir pour lui, car le même jour, il remit son âme les mains de la Reine des anges, qu'il avait toute sa constamment aimée et servie.
Pratique.— Quelque soit la profondeur de ma misère, cesserai jamais de me confier à Marie, ma mère.
' ■ ■ ' fiuiiuE. ' ■ • ' > V
entre vi(; si
je ne
0 Vierge très puissante, soyez ma consolation dans îouies mes misères, mais montrez-vous surtout à l'heure de ma mort. Vcriiez aloi-s mettre en fuite les démons qui m'assiégeront peut-être, et ne m'abandonnez point que vous u'ayTez vous-même présenté mon âme au Souverain Juge, votre "fils'
Ainsi soit-il.
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1)1X1 KME JOTR
MAIUE EST NOTRE ESPÉRANCE
Spes unira, Salrt:
Salut, notre espérance Sai.vk nKi;jNA.
Les protestants se révoltent en nous entendant proclamer Marie l'espérance des chrétiens. Et cependant l'Eo-Iise veut que tous les jours, les prêtres et toutes les personnes religieuses élèvent la voix au nom de tous les fidèles, et invoquent Marie sous le nom si doux d'espérance des
•smmmm^mmmmmmmmim
chrétiens. Quand on sollicite une grâce, on l'obtient, ou du roi qui en est le dispensateur, ou de son favori qui sollicite pour nous. C'est toujours le roi qui lait grâce, mais il la fait à la prière de son favori, et l'on a raison de dire que l'on met toute son espérance dans l'intercession de ce favori. Et ce recours ne peut être injurieux au maître, puisque en dernier ressort c'est toujours lui qui accorde la grâce demandée. Or telle est exactement la conduite des catholiques à l'égard de la sainte Vierge. D'ailleurs, comme l'ont pensé tous les saints, si Dieu a établi Marie la dispensatrice de toutes les grâces, notre recours à elle peut-il lui être injurieux ? Et Jésus-Christ en nous donnant pour mère sa propre mère, n'a-t-il pas voulu par là nous engager ù appuyer sur elle toute notre espérance ? Le sentiment de notre misère nous confond devant le trône de Dieu, le souvenir de nos péchés nous fait craindre que la justice ne prévale sur la miséricorde, alors nous employons l'intervention des amis de Dieu, de sa sainte mère avant tous, pour qu'ils fassent valoir leurs mérites en notre faveur, et nous espérons obtenir par leur intercession ce que nous ne pourrions nous flatter d'obtenir par nos seules prières. En sorte, conclut saint Anselme, que recourir à la sainte Vierge dans cette espérance, ce n'est point se défier de la miséricorde do Dieu, mais craindre sa propre indignité.
NOTRE n.VMK Di: V(n I/ION.
Il (.'xislc à \'oullon. dan? le déparlfiuciU d'.' Soinc-el-Maruc, on Franco, nn sanclnairo rôlt'brc do la sainte Mergo. Saccagé au seiziônie siôch; par les Hu.unoiiots, profane par los révolutionnaires do 1793, il lui rétabli on ISH'J par los soins dn pieu.v évequo do Moaux. l'u l'ait o.xlraordinairo arrivé fii 1 iOC, ne contribua jtas jx-u à doniiei' à ce sanctuaire vi promit're célébi'ité. Voici ce fait. Tue pelito fille d'honuéle famille, Jouait avt'c ses jeunes compagnes, à quelques pas du village, en un lieu où se trouvait une profonde citerne pleine d'eau. A travers los courses nu peu folles, comme en font les enfants dans lenrs jeux, (die oublia le péril et tomba dans la citorne. Ses petites camarades s'enfuiront, n'osant pas annoncer le malheur qui venait d'arriver ; et ce no fut qu'au bout d'une lieure ({u'oii remarqua son absence. On interrogea ses compagnes, qui avouèrent qu'elle avait disparu dans les environs d»; la citerne, l^es parents y coururent et ne virent rien, car Teau était profonde. Cependant on y descendit avec une échelle, et on relira la pauvre enfant engloutie et morte. Sa mère, qui l'avait vouée à Notre-Dami' de Voulton, se
sciilil forto dans sa loi, cl no cessa (TcsixirtM' foiiii'c loiil.', f'spnrain'o. VAU\ saisit sa iille iiiaiiiinéc cl coiirul, avec ce lardcau à raulelde la sainte Vierge. Tout, ii^ village raccuinpagnail. Eu posant le cadavnM-ouvei't di; houe et niissidant d'eau tronl)Ie devant la sainte image, l;i pauvre nière, d'une voix coupée de larmes, entonna le Sakv; liegina^ (\\iO tout le monde chanla avec Toi et ferveur, et lorsqu'on terminait ce cliant, qui eût attendri les conirs Ifts plus durs, la petite Iille souleva sa tète, agita ses mains, étendit ses jambes, regarda la sainte image et parla. Elle était ressuseitée. .Vussitôt la l'oule chanta Regina Cœli Lœtarc, qu(i le bon curé couronna par deux oraisons de reconnaissance, et on reporta chez olli^ la jeune fille pleine de vie. Le miracle était trop grand pour être oublié ; aussi un notaire en dressa un procès-verbal, signé d'une foule de témoins, (jni a été conservé.
PrtATiniiE. — Kn enfant dévoué de Marie, jt^ veu.\ chaque jour lui rendre quelque hommage \)0\\v nVassunM- sa protection.
l'lU^^Iu;. -1:
OMarie, ma souveraine, m"écrierai-je avec.St. (.îermain, "ons êtes la consolation (juo Dieu même "m'a donnée. Vous êtes mon guide dans le pèlerinage de ce monde, la force do ma faiblesse, la l'icliesse de ma misère, le baume de mes blessures, le soulagement de mes douleurs, celle qui fait tomber les fers. Exaucez les humbles prières de votre serviteur, laissezvous toucher par ses larmes, vous ma patronne, mon refuge, ma vie, mon espérance, mon salut et mou apjuii. Ainsi soit-il.
Cha[)elt't de l'Immaculée Conci'iiliou. Litanit^s etc.
ONZI KME .10 U H
. - -^lAlilK E8T l'espérance DU PkCHEUR.
. ..'"i'i" ' • • > n>l'iiiii'inii iitfcdloi'idii, Ora prn nohis.
. , lii'i'iivro il'^N iirrlunir,-, jirii'z j)Our nous.
■ .' î ' • t, .,, ';', . ,- . ' , Litanie?.
Seigneur,, disait It; proprhète Isaie, nous avons péché et personne ne se lève pour retenir votre bras. C'est qu'alors Marie n'existait point encore, et avant elle aucune créature n'avait osé se mettre entre le pécheur et Dieu ; mais présentement Marie ne craint point de le faire, et nul, ajoute St. Bonaventure, n'est plus propre qu'elle h détourner le glaive de la justice divine, afin qu'il ne tombe pas sur la tête des coupables. Il y avait autrefois chez les Juifs des villes de refuge, où les criminels une
fois entrés, étaient à l'abri des poursuites de la justice. Maintenant, sous la grâce, il n'y en a qu'une seule qui est Marie, mais avec cette différence que les autres cités n'offraient pas des lieux de refuge pour tous lès criminels, ni pour toutes sortes de délits, tandis que la cité de Dieu est ouverte à tous les pécheurs, et que tous les crimes y trouvent leur pardon. Une fois entrés dans cette cité sainte, laisons-nous, car il ne sied pas d'ouvrir la bouche devant le Seigneur que nous avons tant ofiensé ; c'est Marie ellemême qui parlera et intercédera pour nous. Jamais, dit St. Liguori, Lucifer, cet esprit superbe, ne pourra s'abaisser jusqu'à implorer la protection de Marie ; mais supposez quïl le fît, elle aurait assez de clémence pour solliciter sa grâce et assez de crédit pour l'obtenir. Les saints et les Pères de l'Eglise semblent épuiser les expressions pour faire comprendre aux pécheurs ce qu'ils doivent à celle qui est leur refuge. St. Laurent Justinien appelle Marie l'espérance des coupables; St. Jean Damascène, l'espérance des désespérés ; St. Augustin, l'unique espérance des pécheurs ; St. Ephrem, le port très sûr des naufragés et la protectrice de ceux qui ont un pied dans l'abîme ; St. Bernard, l'échelle des pécheurs pour monter vers Dieu, ce saint veut que celui qui se désespère espère encore en Marie. Quel est donc le pécheur qui s'obstinerait ù périr avec un moyen si facile d'obtenir son pardon ?
coNVKKSioN n\s m)v<\\r.Hî:.
\a} pt'.'n» il(» Ricci, c6lèl)rti prédicalour JésuiU', doiuiait un(> mission en 1831, à Cumorata, on Sicile. Il y avait alors dans cette honrgade nn nommé Piiilii)pou, e.\-mili!aire, qui scandalisait tout lo monde, par sa vie licencieuse. Un olliciei' supérieur dont dépendai t (;o débauché, révolté de ses extravagances, lui ordonna, sous peine d(; Tabaudonuer, do suivr.> l(>s exercices doi la mission. Obligé de se sonniottro, le chenapan se rendit au lieu des exercices, mais après avoir promis à nue Connue étrangère, (jni vivait avec lui et ([ui était aussi bitni que lui à la remorqne de Satan, (ju'il dormirait pendant to\il le temps ([ue dureraient les sermons, les médilatious.et les prières. Et en ettet, à peine ci "é dans l'église, qu'il s'enveloppa de son manteau jusqu'aux yeux et s'endormit si solidement qu'il ronila bientôt de façon à incommoder ses voisins. Il continua 1j même manège le lendemain, et s(; disposait à en faire en(;oro autant le troisième jour, lors(iue le Fère dt; Ricci lo voyant encore endormi, dit à l'assemblée des fidèles, en désignant ce malhenreux : L'infortune dont la conduite vous scandalise a pourtant été élevé dans la foi et dans les
pour
Les
mœurs clirétieiines. Les mauvaises rencontres, les sociétés dissolues et ses lâchetés morales l'ont abaissé au point que les démons qui l'obsèdent le poussent à sa ruine complète. Je vous prie donc bien vivement, mes frères, d'appeler à son secours la Vierge Lnmaculée. Tous les assistants tombèrent alors ù genoux et se mirent à prier tout haut pour cet homnii'. Ce mouvement le réveilla, et comme si la prière eût éln exaucée avant môme qu'elle fut terminée, la grâce toucha le cœur de cet homme qui, tombant à genoux comme brisé, comprit l'état affreux de brute où il croupissait. Il frémit d'horreur en se reconnaissant, ses larmes coulèrent avec des sanglots, et remerciant ceux qui avaient amené sur lui l;i lumière, il déclara qu'il ferait ce jour môme sa confession générale. Il la fit en effet, avec les marques du plus sincère repentir, demanda pardon a la foule pour tous les scandah^s qu'il avait donnés, et ne voulant plus remettre les pieds dans sa maison qu'il avait souillée, il alla supplier les pères Capucins de le recevoir dans leur couvent. Il fit les plus rapides progrès dans la vertu ; et il n'y avait pas en(;ore deux mois qu'il avait embrassé la pénitence, qu'il annonça qu'il mourrait avant la fin du mois de juin qui était déjà avancé, et que le père de Ricci, l'assisterait à sa dernière heure. Le 28 juin, il était si faible ([u'il ne put se lever de la paille qui lui servait de lit, et (jue les médecins déclarèrent sa mort prochaine inévitable. Le-l.v) de Ricci devant passer dans la nuit du 29 juin en route pour une mission, crut entendre la voix de son pénitent qui lui disait : Père, si vous ne venez pas, je ne puis mourir. . Peu d'heures après comme il passait à Camerata, il entendit une cloche qui sonnait f agonie. — Pour qui sonne-t-on l'agonie? demanda-t-il — Pour le frèri^ Antonio. C'était le nom qu'avait pris le pauvre repentant. Il se rend au couvent, trouve celui qu'il avait sauvé à demi mort et ne parlant déjà plus. Mais le moribond se réveillant. à son approche, lui dit : Venez, mon père, je vous attendais. Le père le consola, le ])énit, et il eut la joie de le voir mourir de la mort des saints.
pRATiQLi:. — .T(^ veux par ma conduite ni'assurer la protection de Marie, et je n'aurai plus rien à criiindre pour mon salut.
■■ .;..• • . - l'RIÈRE. •■ •'. ' . •• ■•
Je vous salue, Mère de Dieu et la mienne, Ciel où Dieu fait son séjour, trône d'où le Seigneur dispense ses grâces, intercédez pour moi, afin que par vos prières, je puisse obtenir mon pardon au jour du jugement, et ensuite la gloire éternelle. Ainsi Suit-il.
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MARIE VIENT AU SECOURS DE CEUX QUI L'INVOQUENT
Monslra te esse malrcm.
■' ■ ! . . . .Montrez que vous êtes noire niôre,
• '11, ' AvK Maris Stella.
Malheureux enfants d'une mère infortunée, coupables de sa faute et condamnés à la même j)eine, nous errons dans cette vallée de larmes, exilés de notre patrie, accablés sous le joug pesant des afflictions d'esprit et des maux de l'âme et du corps ; mais heureux celui qui, au milieu de ces misères déplorables, tourne souvent les yeux vers le refuge des malheureux et la consolatrice du monde, vers Marie, la véritable mère de tous les vivants ! ^larie est notre mère, ce titre seul nous dit de suite toute l'affection qu'elle nous porte, la volonté qu'elle a constamment de nous aider, de nous soulager, de nous délivrer de nos misères tant corporelles que spirituelles. La multitude et l'énormité de nos péchés porteraient-elles le découragement dans notre cœur pour nous éloigner d'elle ? Uappelons-nous alors qu'elle est notre mère, et de suite la confiance renaîtra en nous. La mère n'a-t-elle pas d'autant plus de compassion pour ces enfants, qu'elle les voit plus malheureux ? La lèpre recouvrant un enfant de toutes parts inspira- t-elle jamais une mère de s'éloigner de lui, de lui refuser son secours ? Oh ! si la lèpre du péché a mouillé notre âme, allons nous jeter avec confiance dans les bras de notre mère, elle lavera nos plaies de l'eau de sa commisération et nous en obtiendra la guérison. Pour nous gagner davantage à son affection et nous attacher au service de son divin Fils, elle ne refusera pas non plus de nous obtenir des faveurs temporelles, comme des témoins sans nombre l'attestent de toutes parts. Il n'est presque pas de jour qui ne soit signalé par quelque prodige de la part de Marie, en faveur de ses enfants. Citons entre mille le fait suivant :
M KIUSON MIRACILELSE DE DLI.K. SÉGl'IN A LA T, HOTTE DK LQL'nDES.
On sait que depuis rapparitioii dt.' la, Vierge Immaculée clans la grotte de Lourdes à Bernadette Soubirous en 1858, les miracles n'ont cessé de se multiplier dans ce lieu que Marie H. bien voulu honorer de sa présence. Il a été donné à trois . • i;'es Canadiens, d'être les témoins de l'un de ces miracles ' .il mars dernier. Les Révérends MM. O'Donnell, curé de ^' ''-inis, Blanchard, curé de Ste. Angèle et Ouellette, du c "ge de St. Hyacinthe, étaient donc à Lourdes le ■•?.■» mars
ClUENT.
noire nii-re.
s Stella.
ioupables [is errons trie, acca- •it et des i qui, au ivent les atrice du vivants !
lite toute constam-
délivrer lies. La it-elles le îr d'elle?
. de suite •elle pas l'elle les nfant de )igner de i péché a î dans les e sa comour nous icher au non plus ime des
Il n'est quelque
enfants.
1871), lorsqu'on y aiiporla dans un l'anlouil, uiio Dllo. Sôgiiin <lo Bordeaux, àgéo do iii ans, qui depuis 10 ans soulfrait d'uno maladie de la moello épinière. Sa maladie (mi ôlail rendue à nu tel point qu'elle no pouvait plus faire un pas, gardait constamment lo lit, et no pouvait presque phis parler. M. Blanchard revenait do dire sa messe, il voit cett»; jeune l'enuno, à l'air mourant, do couleur cadavérique, tju'on porte dans l'euclos de la piscine réservé au\ remnu>s, sans tro}) y l'aire attention. Un instant après, il entend des exclamations, des (M'is confus, de iv'racle, (juéric. Puis il voit s'ouvrir la porto, et la malade ciui en sort marchant facilenuuit, et répétant presque hors d'elle-même : Je suis guérie, je marche, je parle ; puis elle pleure, elle rit, elle ne saitconnnent assez remercier la Ste. Vierge. Quelques instants après, M. Ouelletc se rendait aussi auprès d'elle pour l'interroger. Après avoir donné les détails de sa maladie, elle ajouta : — .J'avais une ferme confiance que la Ste. Vierge me guérirait. Quand on m'a prise pour me ]torter à l'église ce matin, j'ai embrassé la sœur de Bernadette <-hez 'qui je loge, et je lui ai dit que je reviendrais seule, i'ortée près de la piscine, je me lavai d'abord la gorge, en plongeant ma main dans l'eau. Mais voyant que le mal dont je soutirais ù cette partie ne disparaissait pas, je dis à mes compagnes : jetez-moi dans le bain, c'est ainsi que je serai guérie. On 'm'y plongea, et aussitôt en eilet, je mè sentis guérie ; je m'écriai : je suis (jucrie^jc suis (jucric ! .le vivrais mille ans, s'écrie M. Ouellette dans le transport de sa joie, que je n'oublierais point les heureux événements doiit j'ai été ici le témoin.
Pratique. — Rien n'ébranlera jamais ma coidiance en Marie, et je l'invoquerai en toute circonstance.
piuîntE.
() Marie, m'écrierai-je avec St. Bernard, souvenez-vous, Ueine très clémente, ([ù'il n'a jamais été dit, depuis que lo monde existe, que nul homme ait recouru en vain à votre protection, et permettez-moi d'espérer que je ne serai pas le premier qui, vous ayant invoquée, ait été a))andonné de vous. Ainsi soit-il.
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LOUnOES.
nnaculée 1858, les ne Marie lé à trois miracles curé de lelfe, du ■?5 mars
MàRIE DÉFEND CEUX QUI L'INVOQUENT DANS LES
TENTATIONS
j. ', . ' .' Jo criorai vers voii<, ù Marie, ot
' . ' "" -,!■•■•. vous m'oNaiicorez.
' '* ' ■•' 'v ' • St. BONAVENTCRE.
■■■il •y , 1 - •' • •-" -. -•■-
Marie, reine du ciel et àes saints, est aussi la reine de l'enfer et des démons, car elle a vaincu l'enfer et triomphé
des esprits rébelles. Marie, dit St. Cyprien, est cette femme dont parle la Genèse qui a écrasé la tête du serpent infernal. Le recours à Marie est un moyen sûr de vaincre dans les tentations, dit St. Bernardin de Sienne, car Marie est la maîtresse des démons. Elle est pour eux terrible comme une armée rangée en bataille, comme le chante l'Eglise. Cette armée rangée en bataille, ce sont toutes ses vertus, sa puissance, sa miséricorde, ses prières, qu'elle dispose comme un sage capitaine, pour la honte de ses ennemis et la défense de ses serviteurs. Mes enfants, nous dit-elle, quand l' ennemi vous attaque, regardez-moi et prenez courage, car en me« regardant vous voyez la victoire. Nous lisons dans l'Exorde que le Seigneur conduisait son peuple dans le désert par une colonne de nuée durant le jour, et une colonne de feu durant la nuit. Or cette colonne merveilleuse, qui était tantôt flamme et tantôt nuée, figurait Marie et le double office qu'elle remplit sans cesse auprès de nous. Nuée bienfaisante, elle nous protège contre les ardeurs de la justice divine ; feu terrible, elle nous défend contre les démons.
I,H CHANOFNK AHNAID AU LIT DE LA MOUT
A RoisbcM'î^-, vivait un ciiaiioiiio régulior nommé Arnaud, •oxtrômement dévot à la Stc. Viorge. So voyant près do mourir^ il reriit les derniers sacrements, fit appeler ses religieux, et les pria de ne le point abandonner dans ses derniers moments. A peine leur eut-il fait cette recommandation, qu'en leur présence il comnKuiça à trembler de tous ses membres. Une sueur froide, ses yeux ronvulsifs, indiquaient assez l'état de son v.me ; mais il le manifesta bien davantage quand d'une voix altérée il leur dit : Ne voyez-vous pas ces démons qui m'entourent et veulent emporter mon âme dans les enfers? Mes frères, invoquez pour moi le nom de Marie, c'est en elle que J'espère. Aussitôt les religieux commencèrent les litanies de la Ste. Vierge, et quand ils en vinrent à ces mots, Sainte Marie, priez pour lui, le moribond les interrompant : Répétez, leur dit-il, le nom de Marie, car je suis déjà au tribunal de Dieu; (!t après une courte pause il reprit, conmie s'il répondait à une accusation: Oui, j'ai fait cela, mais j'en ai fait pénitence; puis s'adressant à la Ste. Vierge : 0 Marie, je les vaincrai mes ennemis, si vous venez à mon aide. La nuit se passa dans ces terribles assauts, auxquels il ne cessait d'opposer le crucifix et le saint nom de Marie ; mais avec le jour le calme reparut, et Arnaud, d'un visage serein, fit éclater sa joie de ce que Marie, son refuge, lui avait obtenu son salut éternel. Ensuite se tournant du côté de la Ste. Vierge qui l'invitait à le suivre : Je viens, ma maîtresse, jo viens, dit-il. et dans
r»;jrorl tjiril lit pour S(! relever, il expira Lloueeiiunil ; mais, au défaut de sou corps, sou iluio, comme uous l'espérous, suivit Marie dans le royaume do la gloire éternelle.
l'itATiQUK. — Le nom de Marie sera désormais ma déi'eusi» dans les tentations.
l'iuiiuK
O ViiU'ge sainte, soyez mon bouclier «'t ma défense ! avec votre secours, je suis sûr de vaincre ; mais faites que je n'oublie jamais do vous invoquer dans les combats, et principalement dans ce dernier, le plus terrible de tous, que le démon s'apprête à me livrer à mon heure suprême. Mette/, vous-même alors votre nom sur mes lèvres et dans mon cœur, et que j'expire eu prononçant ce nom, afin (jue je me trouve à vos pieds dans le Ciel. Ainsi soit-il.
Chapelet de rimmacnlée Conception, Litani(^s, etc.
gUATORZlEMI-: JOUR.
NÉCESSITÉ DE l'intercession DE MARIE POUR LE SALUT.
Sacra Vii'(jo Maria cl omni laudr diijnissùna. '
Sainte Viorgo Mario, dignt* il' loiito loiiangu.
. , , ■ . Office DK i.A Ste. ViERCK.
Les protestants eut rejeté rinvocation des saints, comme injurieuse à Jésus l'unique médiateur entre Dieu et les hommes. Cependant ils ne peuvent nier que les saints prient pour nous, puisque la Sainte Ecriture l'énonce îbrmellement. .Térémie après sa mort prie pour Jérusalem ; les vieillards de l'Apocalypse présentent à Dieu les prières des saints ; S. Pierre promet à ses disciples de se souvenir d'eux après sa mort : S. Etienne prie pour ses bourreaux ; S. Paul pour les compagnons de son apostolat etc., Si donc les saints peuvent prier pour nous, c[uoi de plus raisonnable que de solliciter leurs supplications. Nous avons établi, d'après le témoignage d'une foule de saints, que Marie avait été établie la dispensatrice de toutes les grâces que Dieu répand sur les hommes, en sorte que l'intercession de cette divine Vierge devient nécessaire pour le salut. Non pas toutefois d'une nécessité absolue, mais d'une nécessité morale, parce que Dieu l'a ainsi voulu. Telle est l'opinion de St. Bernard et d'un grand nombre d'autres théologiens et docteurs de l'Eglise. L'Eglise
aussi nous montre bien qu'elle comprend en ce .sens l'intercession de Marie, puisqu'elle l'appelle: la porte du Ciel, le refuge des pécheurs, le salut des infirmes, la consolation des affligés ; qu'elle la proclame digne de toute louange. L'Eglise lait encore dire à Marie : " Sur moi est fondée toute espérance de vie et de vertu ; celui qui me trouve trouve la vie, et puisera les eaux du salut. Ceux qui agissent avec moi ne pèchent point, et ceux qui me louent auront la vie éternelle." Lorsque, dit S. Liguori, il s'agit d'une opinion honorable à la Ste. Vierge, si cette opinion ne répugne ni à la foi, ni aux décisions de l'Eglise, ni à la vérité, et Mii'elle ait quelque fondement plausible, la rejeter, la comb !tre par cette seule raison que l'opinion contraire peut être vraie, c'est montrer bien peu de révérence pour la mèit' de Dieu.
KK SAl.irr l'Ali MAIIIK.
Césairt^ cl Vincoiil de Beauvais racoiUcnl qu'un j(Uiiie goiitilhomino ayant dossipé toute sa fortune par son inconduitc, sn vit réduit à une si extrême néoossité, qu'il n'avait plus d'autre ressource que d'aller demander l'aumône. Honteux de mendier dans son propre pays, où on l'avait vu riche et iortuné, il résolut de s'expatrier et d'aller porter bien loin sa misère. S'étant mis en roule, il rencontra à peu de distance, un ancien serviteur de son père, qui, le voyant atlligé, lui dit de se consoler, parce qu'il le conduirait à un prince magniiique et très-libéral qui ferait sa fortune. Ce misérable était un impie. Se faisant suivre par le jeune lionune, il le conduit à travers un bois, jusqu'au bord d'un étang. Là, une conversation s'engage entre un personnage invisible et lui. Le jeune homme lui demandant à qui il parlait : " Avec le démon," répliqua-t-il. Sur quoi notre gentilhomme montrant de l'effroi, l'autre l'exhorta à ne rien craindre, et s'adressent au démon : '' Seigneur, lui dit-il, ce jeune homme qui est dans une t'xlrême nécessité, désirerait recouvrer sa première aisance. — Kort bien, répondit l'ennemi du salut, pourvu qu'il ni'obéisse, je le rendrai plus riche qu'auparavant. D'abord j'exige qu'il renie Dieu." A cette proposition le jeune homme frémit, mais, il finit par consentir. — " Ce n'est pas tout, reprit le tentateur, il faut qu'il renie Marie, notre ennemie mortelle. — Oh ! qiiant à cela, répondit le jeune homme, je n'en ferai rien ; j'aime mieux demander l'aumône que de renier ma mère." Kt laissant là le démon, il reprit le chemin de son pays. Une église consacrée à la Sainte-Vierge se trouvant sur sonchemin, il y entre, et plein de remords, il prie avec larmes la mère de Dieu, de lui obtenir le pardon de ses péchés, mais surtout du crime affreux d'avoir renié son créateur. La Sainte-Vierge
que J'aie jamais rejeté nno seule de vos requêtes," Ceci s.» passait eii ])résenee d'un riche habitant de l'endroit qui avail acheté les biens du dissipateur cl qui se trouvait alors par hasard dans l'église. La miséricorde de Marie envers ce pécheur lit une telle impression sur lui, qu'il donna sa filb' uiiiqiK! eu mariage au jeune homme en le faisant l'héritier di' sa forltine. C'est ainsi (jue par la protection de Marie, le jeune geutiliionuue recouvra la grâce de Dieu et uièmo les Itieus temporels
pRAïiQui:. — C'est mu l'erme conviction que l'intercession du Rhirio m'est uécessaii'C [tour me sauver, et j<' ne manquera:
januiis de la solliciter.
piiiiau:. ■ :'■'■<
Mon âme, réjouis-toi en voyant quel espoir de salut !»• Soigneur ta donné dans la protection de sa mère. Kt vous, 0 reine puissante, abaissez les regards dt; votre miséricorde sur le plus indique de vos entants. Ainsi soit-il.
Chapelet de l'Immaculée Conception, liltauies, etc.
Qi'iNZi KMI-: Jorn.
MARIK COADJUTRICE DE LA RÉDEMPTION
• ' Qui clucUlaiit mcvilama^teniatii
habebunt.
Coux qui me s'orificnl auront la
.';•.• vie (Hernelk'.
EcCLKSIASTigLE, 2 t.
L'opinion du pieux Gersoii, aujourdh'ui admise par tous les théologiens, qu'il ne s'échappe pas une grâce du trône de Dieu sans qu'elle ne passe par les mains de Marie, n'a rien qui doive surprendre lorsqu'on considère l'office de la mère de Jésus dans l'œuvre de la rédemption, du genre humain. De qudnatus es Jésus, c'est d'elle qu'est né Jésus, ces seules paroles suffisent pour nous faire comprendre que les honneurs, le culte que nous devons à Marie doit être d'un ordre supérieur à celui que nous rendons à tout les autres saints, et même aux esprits célestes. Ce n'est point sans disceniemant que les théologiens appellent Marie la coopératrice de notre justification, puisqu'elle a effectivement contribué à l'œuvre de notre
rédemption. La bienheureuse Vierge, dit Suarez, a coopéré de trois manières à notre salut : d'abord en méritant d'un mérite de congruité, que le verbe n'incarnât dans son sein ; en second lieu ; par les conti-
nuelles prières qu'elle adressait pour nous ù Dieu lorsqu'elle était sur la terre : troisièmement par le sacrifictî de la vie de son iils pour notre salut. Nul ne peut aller à
Jésus, dit Richard de St. Laurent, que si Marie no l'attire l>ar ses prières. Jésus est le fruit de Marie ; celui qui veut le fruit, doit aller à l'arbre. Lorsqu'Elizabeth vit outrer la Ste. Vierge dans sa maison, elle s'écria, transportée d'allégresse ; "D'où me vient ce bonheur que la mère de mon Dieu vienne me visiter ?" Ne savait-elle pas que Jésus était aussi dans sa^maison ? pourquoi ne le mentionne-t-elle pas ? Parce qu'elle savait bien que lorsque Marie vient, elle amène toujours Jésus avec elle, en sorte qu'il suffisait de remercier la mère, sans nommer le fils.
I.K SAINT E8f:LAVAr.E Dli MAIIIH
Lo bienh'^iiroux Marin, fW'rn du saint Cardinal Piorrc Damien, a h' premier donné Toxcmplo dc^ so consacrer à la Ste. Vierge en qualité d'esnlavo, ce i\\n a été appelé la dévotion du saint esclavage de l'admii'ablo nièn; de Dieu. 11 lit ]»roression de ce saint esclavage devant un autel érigé (ui son honneur; il s'offrit à elle sous cette (lualité d'esclave, et jionr se traiter comme tel, après avoir prononcé l'acte de sa profession, il s'imposa à lui-même des pratiques de rigueurs et d'antéi-ités telles qu'on avait coutume de les employer à l'égard des esclaves; ensuite il mit une pièce de monnaie sur l'autel de la Ste. Vierge, et promit de lui payer annuellomiuit c(; tribut le môme jour, eu qualité d'esclave, et en reconnaissance de son domaine; dès lors il ne se considéra plus que comme appartenant tout entier à cette glorieuse princesse du Ciel et de la terre en qualité de son esclave. Aussi en retira-t-il les plus grands 4'ruits pour parvenir à la sainteté qui brilla dans sa vie et à sa mort. Dans la suite, cette pratique s'élant b(?aucoup répandue, l'usage s'introduisit de porter de p(jtiles chaînes pour marque du saint esclava^'e. On compte un grand nombre de saints, de grands lionmies, des rois et des reines qui se sont fait honneur d'être inscrits parmi les esclaves de Marie, mère de Dieu.
PnATiQLE. — Je veux dès ce jour me déclarer l'esclave <le Marie pour la servir (M1 consécj'uence.
PlUKRK.
S'il est vrai, ù Marie, comme j(î n'en entreliens point
(le
doute, qu'on ne peut espérer le salut que par vous, venillex. dès ce moment, m'admcllre près de vous connue votre esclave.
Je veux tons les jours ilo ma vie lUc déponst-r îi voti'o service, afin que, dcvenaiil enlièreineul voire propriété, vous pourvoyiez vous-même à ma couservatiou et à mou salut étenu'I. Ainsi soil-il.
Chap«'le.t (le riiinnaculé^ Coiii'fpljon. Litanies, etc.
« continuer.
UNE AUDIENCE DU TArE.
Une dame Américaine, protestante, a eu l'honnenr dernièrement d'être présentée au Pape. Dans une lettre privée à sa fille, qui a eu le bonheur de se l'aire catholique, elle donne les détails de cette intéressante audience et ses impressions sur le Saint- Père.
Nous reçûmes, écrit-elle, par l'entremise de Mgr. Vardi, une carte d'audience pour aujourd'hui, à onze heures et demie. Je m'habillai suivant l'étiquette du carême, en beaux habits noirs, remplaçant mon chapeau par un long voile noir en dentelle.
Je pris alors tous les objets que je voulais faire bénir, laissant^ pendre les chapelets à mon bras. Je pris aussi une poignée de superbes roses rouges et ta photographie dans ma main.
Lorsque le Pape s'approcha de moi, je m'agenouillai, et, jetant en même temps les fleurs à ses pieds, je baisai la main du vénérable vieillard et lui dit : " Saint-Père, je vous demande une bénédiction pour ma fille en Amérique, qui s'est convertie de la religion de sa mère à celle de la Sainte Eglise Catholique. " Lui présentant ton portrait, il le prit dans ses mains, l'examina quelques instants, parla du ton le plus doux, se tournant vers moi et vers le cardinal à côté de lui, avec un sourire du plus bienveillant intérêt. Je ne pouvais comprendre ce qu'il disait, car il parlait en Italien, mais lorsqu'il fut passé, le cardinal vint à moi et me dit : " Sa Sainteté a été très touché de votre acte de dévotion, et a spécialement remarqué votre demande a demandé si vous n'étiez pas catholique, et dit que vous devriez l'être, etc., ajoutant encore beaucoup d'autres choses que je n'ai pas le temps de te rapporter à présent. De fait, ni Maggie ni moi ne pouvons nous rappeler tout ce qu'il, a dit. J'étais parfaitement heureuse et fière de pouvoir donner à ce vénérable vieillard ces
marques de respect. Il a la figure la plus douce que j'aie jamais va, et que je voudrais voir tous les jours. J'ai quelques-unes de ses superbes photographies pour toi. Il y avait environ cinquante personnes présentes.
FAITS DIVERS
Paiilement ri':Dt';n.\L. — Lo Parlpment Fédéral a clos sa session ù Ottawa, le mercredi saint. Il règne un mécontentement général dans la Province de Qnel)ec an sujet de la distribution des deniers publics. Les libéraux s'unissent au.\ conservateurs pour réclamer contre l'injustice qu'on nous lait encore cette année comme l'année dernière.
Elections. — M. Kennedy a été élu à Méganlic, à la place de l'Hon. Irvine, pour la Chambre locale, et M. Artluir Turcotte, aux Trois-Rivières, en remplacenent de l'Hon. G. Mailhol.
PIANOS ET iiAUMONiuMS DE nEAYTv. — D'après tous Ics témoignages ilatteurs que nous avons lus au sujet des Pianos de Beatty et de ses Harmoniums -langues d'or, nous n'hésitons pas à recommander ces instruments à Ions ceux ([ui ont intention de s'en pourvoir.
S'adresser au manufactureur propriétaire, Daniel F. Beatty. Washington, N. J. ; pour toute information à leur égard. Voir rannoncc à la convei'tiirc. ' . ,, .
DÉCÈS
A l'évéché de St.-Hyacinthe, le 31 mars dernier, le Rév. H. L. Girouard, curé de St.-Simon de Bagot. M. Girouard venait de faire une maladie à l'Hûtel-Dieu do Montréal, lorsqu'en route pour tourner dans sa paroisse, il fut pris d'une inti animation, à St.-Hyacinthe, qui le conduisit au tombeau eu quelque^; jours seulement. Son corps ù été transporté dans sa paroi ; pour y recevoir les honneurs de la sépulture. Le défur. était dans la lli'. année de son âge.
Imprimerie de Léger Brousseau, 9, rire Buade, Québec.
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RÛDACTELU-PROPRiKTAinr: : M. L'Acnii. Piiovanchk];.
,.: ■ . LE MOIf^ DF MAJITE. ••
1 s '\. , ■ '.M- , ,. {Suite.) ,,. . ; <. ,,■ ,
., - 1 • si:izii:>j !•: .101: fî. MAIU1-: RELxr. m- cu-j. kt de la teuke. ■'':
' .' . Il'fiino sanclijfUi)( onuùnm.
\{''Wi d»"' (oiis l*'s .saillis.
Comme le proclame l'Eglise. Marie a été couronnée Reine des hommes dont elle est la mère, Reine des anges qu'elle surpasse en grandeurs et en puissance, et Reine de tous les sainîs dont elle est la tête. Mais si toutes les grâces passent par les mains de Marie, il fout donc que les saints s'adressent à elle pour nous obtenir les faveurs que nous leur demandons V Bien qu'il n'y ait rien de décidé par l'Eglise à cet égard. St. Liguori trouve que ce langage n'a pour lui rien d'étrange. »S. Anselme, S. lionaventure, S. Bernard, Suarez etc. ont soutenu la même opinion. Vainement, dit S. Bernard, demanderait- on (quelque grâce aux saints, si Marie ne s'employait pour l'obtenir. Do même que toutes les suppliques des favoris de rharaon ne recevaient d'autre réponse, lorsqu'ils sollicitaient quelque faveur, que celle-ci : " Allez à Joseph;" de même les demandes des saints sont toutes renvoyées à leur reine, à Marie, la dispensatrice des grâces. Marie dit S. Bonaventure, lorsqu'elle reçoit nos suppliques, en sa qualité de reine des anges et des saints, leur commande de l'accompagnor tous ensemble auprès du trôn<^ do Dieu. et d'unir leurs supplications aux siennes.
I, AUCHIDIACHK THEOPHILE.
Une hisloii'C que persoimo no peut révoquer ou don le osl cello do Théopliile, rapportée par Eustochius, Patriarche de Constautinoplo, et témoin oculaire du Tait. Cette liistoire 0:^1 encore confirmée par S. Pierre Damien, S. Bernard, St. Bon:iventure et plusieurs autres. Théopliile était archidiacie e; économe de l'église d'Adanas. Ses grandes vertus lui avaient tellement acquis l'estime générale, que le peuple avait voulu l'élever à l'épiscopat ; mais il s' y était rel'usé avec humilité. Or il arriva que des gens mal intentionnés, ennemis de l'archidiacre, portèrent contre lui une accusation fort grave, et leurs calomnies ayant toutes les couleurs de la vraisemblance, révoque trompé lui ôta sa charge. Théophile en conçut un si violent dépit, qu'aveuglé par le chagrin d'avoir perdu sa réputation, il alla trouver un possédé hébreux, qui le mit on relation avec le démon, pour être secouru dans sa disgrâce. L'esprit pervers lui promit de rétablir son honneur à condition qu'il renoncerait à Jésus et à Mario, et qu'il lui en donnerait l'acte par écrit. Théophile signa cette horrible papier. Le jour suivant l'évoque éclairé, on ne sait par quelle voie, sur le tort qui avait été fait à l'archidiacre, lui demanda pardon et le rétablit dans ses fonctions. Cependant Théophile, déchiré de remords, se frappait la poitrine et pleurait amèrement. Il va dans une église, se prosterne devant une image de Marie, et lui dit- "0 mère du Seigneur, je ne veux point me livrer au désespoir, parce que vous êtes mon refuge, et que votre ^clémence égale votre pouvoir." Pendant 40 jouis il persiste à gémir et à prier. La mère do miséricorde lui apparut alors au milieu do la nuit : "0 Théophile! qu'as-tu fait? Tus as renoncé à mon amitié et à celle de mon fils, et tu en as donné l'acte par écrit! — Ma Reine, répondit Théophile, je suis bien coupable ; mais c'est à vous de me pardonner el de m'obtenir ma grâce auprès de votre fils." Marie voyant sa confiance : '• Prends courage, reprit-elle, j'intercédera'^i pour toi." Théophile, ranimé par ces ijaroles, redouble de larmes, de pénitences, do prières, demeurant toujours prosterné devant cette mémo image de la Ste. Vierge. Marie lui apparut de nouveau et avec un doux sourire: "Théophile, lui dit-elle, réjouis toi; j'ai présenté à Dieu tes larmes et tes prières, il a bien voulu les avoir pour agréables et te pardonner.— Mais, reprit Théophile, l'ennemi tient encore dans ses inains le papier infâme par lequel j'avais renié vous et votre divin fils, et je n'aurai point de repos c^ue ce papier ne me soit rendu." Trois jours après, Théophilo se réveille la nuit et trouve le papier sur^ sa poitrine. Le lendemain, l'évèque étant dans l'église, Théophile vint se jeter à ses genoux, et lui raconta en présence de tout le peuple assemblé, ce qui s'était passé; récit souvent interrompu par ses sanglots, et qu'il finit en lui consignant l'acte remis par lui au démon. L'évé
({lie lit briller le papit-r tlovant tout le peuple, et losassistaiils célébrèrent à l'envie la bonté do Dieu et la miséricorde de Marie. Théophile retourna à l'église de la Ste. Vierge, il y demeura encore trois jours, au bout desquels il mourut, eli bénissant Jésus-Christ et sa mère.
Phatiqle. — Je renouvellerai souveut mou acte de cousé{ ration à Marie.
l'uiiuii;.
V^ierge bienheureuse, vous voyez à voe pieds nu misérable pécheur, qui n'a jamais, il est vrai, signé de sa main d'actr» do renoncement h vous et à votre divin Fils, mais qui vous .i mille fois renié par ses OMivres. Mais, vous avez les clefs de la miséricorde divine ; puisez donc dans ce trésor qui nu point de fond, et répandcv. en les richesses sur moi avec uiir libéralité qui réponde à mes immenses besoins. Ainsi soi!-i!. Chapelet de l'Immaculée Conception, r.itanies. etc.
DIX SE PTIEMK .lUUR.
MARIE EST UNE AVOCATE PUISSANTE
j, ,,, ' AfJvocala noslra.
' : Marie est notre avocate.
Salve REcrNA.
Si jamais le malhetireaix qui souflFre, le criminel condamné à mort, a senti l'esiîérance renaître dans son cœur, a vu poindre l'aurore de jours plus prospères, c'est bien lorsqu'on lui a fait connaître que la mère même du roi voulait elle-même être sa protectrice ; car l'autorité maternelle est si grande par le droit de nature, qu'un fils, même monarque, ne peut traiter sa mère comme ime sujette. Or, telle est la position du fidèle à l'égard de Marie. Quoique la Ste. Vierge dans le Ciel ne commande plus à son fils, ses prières n'en sont pas moins encore des prières de mère, et ne peuvent essuyer de refus. Toute puissance, dit S. Pierre Damien, a été donnée à Marie dans le Ciel et sur la terre, car ses prières sont moins de.s prières que des ordres. Jésus-Christ est tout-puissant par nature, et Marie est toute-puissante par grâce, par ce
aue le fils s'est engagé à ne refuser aucune des requêtes e sa mère. Voyez ce qui se passe aux noces de Cana. Marie voyant l'embarras des époux parceque le vin manquait, demande à son Fils de les consoler par un
iiiiracie. .Jésus semble reiuKcr sa demande, il lui" dit que le temps pour lui de faire des miracles n'est pas encore arrivé. Mais Marie a prié, ça suflit. Faites tout ce qu'il TOUS dira, dit Mario aux époux, étant certaine que sa prière ne peut éprouver de refus. Et l'eau est changée on vin. Nul autre dit S. Lignori, ne peut donc obtenir aux malheureux plus de faveurs, et de plus abondantes miséricordes que Marie, parceque le t^eigneur la regarde moins comme sa servante qu'il ne rhon,ore comme sa mère. Il suffit que Marie fasse »^ntendre sa voix pour qu'elle fîoit exaucée.
i.\: hiuiiANi) i;oNvi:iiTi v\k vaihk.
Dans viu ciuiroil des Ktals du Pape, uiio joiinfî sorvaiUo de Marie rencontra un chef de brigands. ' Craignant d'être outragée, elle le pria pour faniour de la Sto. Viorgti de no lui l'aire aucun mal. On sait qu'en Italie, plus qu'en tout autre pays peut-être, la dévotion à la Sto. Vierge est vive et universelle. Puisque e'cst au nom de la mère de Dieu que tu me pries, répondit l»; vob'ur. ne crains rien ; tout ri» qne je réclame c'est qui- tu n\c recommandes à elle. Kn etîel, il raccompagna tout Ui long dn chemin, jusqu'à (-e qu'il l'eut mise en lien lie sûreté. J^a nuit suivante, Marie appai-ut en songe à ce brigand, le remercia d(:> la l)onne action qu'il venîiit de faire pour son amour, et lui dit qu'fdle s'en soiiviendrait et l'en récompenserait. Il tomba quelques temps après entre les mains de la justice, cl i'ut condamné à mort. La nuit qui précédait rexécnlion. la ftte. Vierge lui apparut, et lui demanda d'abord s'il la reconnaissait, f.e voleur lui répondit qu'il croyait l'avoir vue nue autre l'ois. Oui, répondit Marie, je suis la mère d':> Dieu, je viens te rendre ce que tu lis alors pour moi. Tu mourras demain ; mais tu mourras avec tant de contrition que tu iras de suite en paradis. A ces mots, il s'éveilla et sentit une telle douleur de ses piéchés qu'il versa un torrent de larmes en remerciant hauLemoul la Ste. Vierge. II se confessa avec de grands signes (X'i repentir, raconta sa vision à son confesseur et le pria do publioi" partout la grâce que Marie venait de lui faire. Il alla gaînient à l'éohal'aud, et l'on dit qu'après s/i mort son visage était celui d'un bienheureuv.
PiUTiQiK. — Kn lidèlt! enfant de Marie, je lui otïVirai chaque jour, comme hommage à ma mère bien-aimée, ht tlcur de qu'^lq'c.e acte de vertu.
r'KiKRi:
O Reine de l'univers, assise sur un trùne si élevé, vous qui jouissez de la gloire d-" vo^r»' llls, jeî^'z le;; vfHi.x sur nous qui
que îore u'il sa gée nir ites irde
soni'.ni^'s VÛ5 r-ervUeur?, tM fait*^?i-nou:> parlioiprr à l'aboridani"'' doiil vous joui?st>x.. Ayez pilif; d»- t^os rnistTC'S, i:i d'ii.!:;ne7. nous fil dôlivror. Ainsi soit-il.
Cliapi'li'i (11- riminanili''!' Conct-ptio:;. I.i'aiii.'-. n^lc
L)i \-ii iiTi KM ï: .lur.îi
MAPJK EST UNE AVOCATE COMPATISSANTE
\rch'^ (l'alliancp, pri>;/. j.our ï.ou j.
. ■" " ' L1ÏA.MKS.
Dieu, dans l'ancienne loi, avait ordonné la construction d'une arche d'alliance, comme sig-nal de sa miséricorde, et dont la présence opérait des prodiges sans nombre sur les ennemis de son peuple, en même temps qu'elle était pour ce peuple, le gage de son retour en grâce avec lui. Nous avons aussi dans la loi nouvelle une arche d'alliance, qui, bien différente de la figure de l'ancienne loi, opère efïectivement notre réconciliation avec Dieu, désarme son bras irrité contre nous, et fait céder en notre faveur la justice à la miséricorde. Et cette arche de la loi nouvelle, c'est Marie, notre mère et notre avocate auprès de Dieu. Marie révéla elle-même à la bienheureuse Sœur Villani qu'après le titre de mère de Dieu, il n'en est point qu'elle aml)itionne davantage que celui d'avocate des pécheurs. L'un des plus glorieux privilèges de la mère de Dieu, diî S. Bonaventure, est d'être toute puissante auprès de son fils, mais à quoi lui servirait cette toute-puissanc(\ si elle ne l'employait pour nous Y Mais rassurons-nous ; qui jamais, après Jésus-Christ, a eu plus de sollicitude pour les hommes qiie Marie ? Les saints, dit le bienheureux Raymond Jourdan, secourent leurs dévots, mais la mère de Dieu, la reine des hommes est l'avocate de tous, et les embrasse tous dans sa sollicitude. Un pécheur qui s'était plongé dans tous les crimes eut un songe : il lui semblait être devant le tribunal de Jésus-Christ, le démon était son accusateur et Marie son soutien. L'ennemi des hommes présenta contre lui le registre de ses péchés, qui. placés dans la balance de la justice divine, l'emportaient de beaucoup sur un petit nombre de bonnes œuvres. Que fit alors sa protectrice ? Etendant sa main, elle la posa sur le côté léger de la balance qu'elle fit pencher en laveur
du criminel, donnant ainsi à entendre qu'elle lui obtiendrait son pardon, s'il changeait de vie. Effectivement, le pécheur se convertit ensuite de cette vision, et persévéra dans le bien jusqu'à la fin de sa vie.
IN VIKII.I.AUD DKMVIÎK DKS TKNTATIONS l'Ai! I.K SKCOLHS l)K MAlilK.
Un solitaire du Moïit Olivt'l avait lians sa l'ellule une imagi; d(! Mario, devant L'uiuollo il récitait lioaiicoup do prières, ho dômoii 110 pouvant soull'rir ootlo dévotion, lo tourmentait l'ontiiiuoUoniont par dos tontatioiis d'inipuroté. Co pauvre vieillard voyant que ni ses prières, ni ses mortifications ne rendélivraieiit, dit un jour au démon : " Maispouniuoi no mo laisscs-lu pas un moment tranquille ? " Le démon lui répondit: Les tourments que je te cause lie sont i-ion comparés ù ceux que tu mo fais souttrir. Jure-moi le secret, et je te dirai cj ({ue lu dois omotrro, pour (|uo jo te laisse dans le repos. " Le solitaire r.!>ant '; it : ''Je veux (juo tu ne regardes plus l'image i[uo tu as "l.in- .Unie. " Lo bon vieillard confus d'une telle réponse, alla » . - n' / l'abbé Théodore, qui lui dit qu'il n'était point lié par iv :!.li. k nt, et qu'il continuât h se recommander à Mario devant sqn image, comme il l'avait fait auparavant. Lo solitaire o lélt ,'f le j'omon se trouva confus et vaincu.
PHATIQl'H. — .le b . ii l;
rencontrer à tout instaiit, ma mt'ro ot mou avocate.
i sorte que mes àûh.- iiia chambre
l'IUKllK.
regards
puissent image de Mario,
0 Mario, vous (lui n'avez jamais essuyé do refus ot dont la miséricorde n"a jamais manqué à personne, ni la clémence repoussé aucun suppliant, vous no refuserez pas votre pitié à ceux qui l'implorent. Puisiiue votre office est d'être médiatrice de paix entre Dieu les hommes, venez à notre aide, au nom (le cette clémence qui vous est propre, ot qui surpasse infiniment tous nos vices et nos iniquités, ot recevez dans vos bras maternels vos enfants coupables qui s'y jettent on vous criant : Ayez pitié de nous. Ainsi soit-t-il.
C4hapolet de 1" Immaculée Gonci^ption. Litanies, etc
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MARIE MÉDIATRICE DK PAIX POUR LE PÉCHEUR
Solre t'iitcla rcls.
Dt'livi'oz li's ])i'chc'nrs do leurs liens.
HVMNK DK S. F3i;UNArU).
La grâce de Dieu est un trésor au-dessus de toute estime ; il n'y en a point de si désirable. Par elle nous devenons les amis de Dieu. Misérable, et infiniment misérable est le pécheur qui a perdu cette grâce par le péché. Il s'est retiré de la société dea. amis de Dieu, pour se rendre l'esclave du démon. Que lui reste-t-il donc à faire ? Solliciter son pardon en faisant rentrer le repentir dans son fcœur. Mais comment s'approcher du trône où siège la majesté divine, lorsque l'oft est encore tout couvert des souillures du péché ? Comment ne pas redouter la justice de son maître, lorsqu'on vient à peine de déposer les armes de la révolte ? Comment compter sur sa miséricorde, lorsque nos crimes sans nombre appellent ses vengeances ? Ah ! n'oublions pas que si la majesté du Sauveur peut nous épouvanter, par ce qu'il est Dieu aussi bien qu'homme, nous avons dans Marie, une pure créature (îomme nous, une médiatrice auprès du Souverain Juge. L'Esprit-Saint fait dire à Marie dans les cantiques. "Je suis la forteresse de ceux qui ont recours à moi, ma miséricorde est pour eux comme une tour inexpugnable ; c'est pourquoi le Seigneur m'a établie médiatrice de paix entre les pécheurs et lui." Par elle, dit le Cardinal Hugues, la paix est accordée à ceux qui sont en guerre ; le pardon est octroyé aux coupables, le salut à ceux qui l'ont perdu, et la miséricorde à ceux qui sont dans le désespoir. Un gentilhomme qui désespérait de son salut fut exhorté par un bon religieux de recourir à Notre-Dame et d'aller visiter une de ses images en grande vénération dans l' Eglise. Il s'y rendit, et n'eut pas plutôt jeté un regard sur cette image, qu'il se sentit comme invité ù prendre confiance. Il se prosterne, veut baiser les pieds de cette vierge qui était sculptée, mais la statue lui tend la main, sur laquelle il voit ces mots écrits : "je te sauverai des mains de ceux qui te persécutent." On raconte que le pécheur, en lisant ces paroles, eut le cœur saisi d'une telle douleur de ses péchés, et d'un si vif sentiment d'amour pour Dieu et sa très-sainte Mère, qu'il expira sur l'heure.
i s cr.iMiNi:!. SAi \ I, l'AU MAi\n:.
Ltj \Vvvi' Ra/.zi, de l'urdrc ili's (laniiildulr:;. rjn'onti' qu'un jeuni' liouinii', ayani perdu son fn'i'c fui ruvovi'' [>nv sa laèro auprès d'un prince pour ('tro paj^i' ; mais a vaut, do se séparer de lui, cPlto uière. «jui avait une (,'raude dévotion à la Sle.- Vierge, fit promettre à son lils qu'il jveiterail tous les jours la Salutation Angélique en l'iionneui' de Marie, ajoutant à la fin eotto courte oraison : liienheureuse Vierge, secouroz-moi à rheuro de ma mort, l.e jonno lionune ue lut pas plutôt arrivé ù la cour, qu'il donna dans les plaisirs déréglés, et sa mauvaise condnito lui attira la disgrâee de son maître, qui liait par le renvoyer. Désespéré. (>t n'i|yanl aucun moyen d'existence, il se livra au métuu' de brigand ; mais dans le même temps où il volait et assassinait sur les grands (•liomins. il était fidèle à la p^ratique de piété que lui avait reconunandéu sa mère. Rnlin s'es crimes eurent leur récompense. Il toml';i entre les mains de la justice, l't fut comlamué à mort. On l'enrorma dans son cachot d'où il ne devait sortir que pour aller au supplice, lia veille du jour de l'exécntion, comme son déslioimeur. sa mort procliaine, et la douleur de sa pauvrtî mère si^ re[))'ésontaient vivement à sou esprit, et ((u'a- Itimé dans ces tristes i)ensées. ses larmes coulai<Md en abondance, il voit tout d'un coup d(>vaut lui nu beau jeune homnn' ([ui, lui adressant la parole, s'ollVe de ledélivrel' de la prison et de la mort, pourvu qn(> de son enté, il s'oblige à lui obéir. Le prisonnier. ])romit tout ; alors le jirétendu jeune homme lui découvrit ([u'il était le démon, et lui commanda eu ](i'emier lieu de renier Jésus-Cdirist o[ les sacrements ; à ([uoi b' prisonnier consontil. *' Ci! n'esl point assez, ajouta l'esprit malin, il tant (Micore reiiiei- la Ste. -Vierge et renoncer à sa protection. — Je n'eu ferai ii(Mi. léjiondit le crimint.d ; et s'adressant à la mbvo de Dieu, il répéta la prière (lu'il avait coutume de lui faire : " BienheuriMiseViei-ge. siM^ourez-moi à l'heure; de ma mort." Ces paroles mirent en fuite le démon ; mais le pauvre jeune homme denuMira iuconsolalile d'avoir renié son Sauv(Uii'. Dans son affliction il eut recours à Marie et la pria avec tant de ferveur qu'elle lui obtint ujie vraie contrition dises péchés ; ensuite de quoi il se confessa avec de grands sentiments de pénitence. Le lendemain, comme on le conduisait au lieu du supplice, une statue de lu mèn; d(> Dieu se trouva sur son chemin ; il l'a salua en disant : Bienheureuse Vierge, secourez-moi à l'heuro de ma mort. La statue à la vue de tout le monde, baissa la tête et lui rendit son salut. Attendri de celte marque de faveur, il demanda ([u'on lui permit d'aller baiser les pieds de cette statue. Les archers f(ui le conduisaient n'en avaient guère envie ; mais à cause des murmures du peuple, ils n'osèrent s'y refuser. Le jeune homme se baissa, et la statue étendant les ])ras, le prit i)ar la main, et le tint si l'oi'tement. ([u'il ne fut plus possilile dr l'arracher de là.
A r<' pi'ùdi,.;!.-, ce w liiL qu'uni< voix pour iTior : •• liràcu ! '^vîivo !" cl la gi-àcc fui .'u-cordùo. Il roviuL dans sa pairie, cl mena toujours depuis une vie exemplaire, eouiservanl la plus leJidre reeoiinaissanee pour Marie, qui lavait délivré de deux morts : la mort temporelle et l'élernelle.
F*nATioi;i.:. — ,1e me f-arderai bien de ne i-ien l'aii-e de ce qui pourrait me faire perdre l'amitié de Marie, car Je demeurerais sans espoir. ,
-, ' IMlIÈHi;.
U mi-re de Dieu, vous dirai-je avec Sl.-Heruard, parlez, jiaree que votre UU vous écoute, et que tout ce que vous demanderez il vous l'aceordera. Si vous vous plaisez à faire du bien même à eeu\([ui vous blasphènu'ut et vous outragent, que ne ferez-vous pas pour cinix qui se font gloire d'ètro vos serviteurs. Accordez-nous, avant tout»; chose, 'la grâce de Dieu (>t la ferme résolution de ne la perdre Jamais. Ainsi soit-il.
Chapelet dr l'iunnaculée Concept ion. Litanies, etc.
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MAIÎIE i:.<T CLAIRVOYANTE POI'R SECOUni! NOS MISÈRES.
■ ' , " lll"" '""-5 'D'isrricoi'des ncvlos ad
' _ ' nos converlc.
Tourne/ vers nous les yeux di' ., .1 ri, \otrc miséricorde.
Sai.\ i; p.i;(.i.\A.
Les yeux de Marie sont des yeux de mère, et une tendre mère ne se contente pas de veiller sur son enfant ï)our l'empêcher de tomber, elle le surveille encore pour le relever aussitôt qu'il a fait quelque chute. Marie, dans les cantiques, est comparée au soleil, par ce que comme rien ne peut se dérober à la chaleur de cet astre bienfaisant et régénérateur, et que les corps célestes et terrestres sont illuminés par lui, ainsi tous les habitants de la terre sont éclairés et réchauffés par la clémence de l'auguste Vierge. Marie, dit S. Bernard, ouvre à tous les hommes le sein de sa miséricorde, et chacun y trouve ce dont il a besoin : l'esclave, sa rançon ; l'infirme, la santé ; l'affligé, la consolation ; le pécheur, son pardon. Il fut révélé à Ste. Gertrude que lorsqu'on prononce avec dévotion ces paroles : " Ah ! daignez donc, ô notre protectrice, tourner vers nous vos regards si pleins de miséricorde ! " Maiie ne peut s'empêcher d'abaisser ses yeux siu* ceux qui la
prient ot d'écouter ruvovablemeiit leur demande. Un jour que cette sainte disait avec beaucoup de dévotion ces mêmes paroles du Salve Regina : Illos tuos miséricordes nculos ad nos couverte^ la Ste. Vierge lui appaioit, et lui montrant l'enfant Jésus qu'elle tenait dans ses bras : " Voilà, dit-elle, les yeux très miséricordieux que je puis tourner à mon gré vers ceux qui m'invoquent." Disons donc avec l'abbé Adam : O grande reine, rassassiez-vous de la gloire de votre lils, et, par pitié, laisse^î tomber les miettes sur vos enfants.
I-: cndi.KH A Dic I
tlhaiiilionrcy, cnU-n l'oissy cl VtM'sailles, (>sl un i;it)s villagt^ avec parc el ciiàleaux, à six lioiics do Pai-is. (Jr, le iiu'rci'edi (Itî la sciiiaino do la passion, 1 1 avril I8!}'2. li? choléra ipii dévastait Paris, voulut s'atta(iu(!r aussi à Clianiljourcy, (jui est ini pays élevé. Ce jour là, le jouuo ot généreux curé de cotte paroisse, rovouant do Paris, rencontra un médecin do Poissy, qui s'achominant à SOS côtés, lui apprit que l(M"holéra vouait do s'abattre tout subitouuuil sur ses paroissiens. Il n'y avait on(;ore (]ue doux personnes atteintes ; mais le docteur prévoyait que l'épidéuiio allait ra])ideniout lui tailler de la liosogne. L'épouvante couunençail à dresser ses oreilles dans co généreux village. Le bon curé, honiuie de cœur et de foi, liàla le pas et entra, en rassurant sur son passage ceux qu'il n.Micontrait de ses paroissiens (ju'il voyait incjuiols ot pâles. Il rentrait le soir pour la prioro, qui se dit le soir à rôglise dans 1(> saint tenqis d\i carémo ; il fit sonner les cloches aussitôt ; ot toute la paroisse émue romplitbien vite la maison do Dieu. Le curé monta en chaire, et, après avoir prié quelques instants, il dit à son nombreux auditoire : " Mes cliers paroissiens, je vous vois rassemblés ici presque tous, ot je sais ([ue vous êtes eifrayés. Mais rassurez-vous ; pei'soune de vous ne sera victime dulléau qui désole Paris ; les deux seuls de mes paroissiens qui en sont attaqués n'en mourront pas non plus. Je vous en dirai la raison. Vous savez que la Ste. Vierge qui ne dédaigne personne et qui vous aime tous, n'a jamais repoussé une prière. Eh bien, nous allons lui faire une lieu vaine, que nous commencerons ce soir-même ; et vous pouvez vivre sans crainte." Cette courte allocution fut faite avec une foi si ferme, qu'elle remit dans toute la paroisse une sécurité parfaite. La ueuvaine se fit, toujours empressée, toujours au grand complet. Une seule maison s'en exempta. C'était une femme qui, avec sa mère et sa fille, faisaient dans ce pays trois générations qui ne croyaient pas. De la ueuvaine, toutes les personnes qui étaient" en âge de communier firent leurs pâques ; les deux habitants atteints no virent pas leur mal s'aggraver. Mais la dame qui avait jugé inutile de
m es les ui
l'i^i'oiiiir à lii nii'i'i^ d».' Dieu, iiioiinil le lundi ili- Pàqii(>s, cl avec l'Ile sa iiit.'i'c ot sa fiUo. P(>i'soiiin> aiili'(> ne fut atta(|iu'', t't les dfiix maladt's, ciilitTOinont rôlablis, viiu'cnf le 1 1 mai se joindro à la paroisse recoiiiiaissaiile. pour oll'rir à laVier<,M! iinniaiMilée un troithée de Meurs et de cautiriues.
Nous pourrions citer, non pasniille, mais dix milleprodiges pareils. A Chartres que le choléra décimait dans c,(Ml(! même année 183», la vilh^ épouvantée lit une procession généi'alo où l'on porta le voile de la Hle. Vierg<i ; devant <'ette rcdique insign(\ qui avait fait fuir au dixiènu^ siè(de les Normands de HoUon, le choléra disparut ; tons les Charirains fra])pés guérirent, l'n donl honiUK! i]ui avait insulté, de Idasphèmes la I>iense démarche de la cité, en fut le Houe émissaire ; le choléra l'enleva.
Citons encort» Marseille, où la merveille qui a fra^ipé les yeux de 300,000 français est encore^ assez récente pour ne pas être oubliée. Le Iléau ijui en trente jours fi-appa 3'2. 000 victimes dans la ca[»ilale épouvantée, s'était abattu s\ir Marseilh» avec les mêmes fureurs. Les petites rues qu(! le peu])le habit(^ n'avaient presque plus d(; maisons sans malades ; et alors, on s'en souvient, les malades étaient des mourants. Le peuple s'assembla dans les places publi(iui!s ; des clameurs, parties de 100,000 bouches frémissantes, demandèrentfin'on descendit Notre Dame do la (îarde. Le lendemain, le clergé avec l'Evêqiu% les magistrats avec, le Préfet, tous les soldats de, la garnison avec tons leurs oUiciers, tous les marins du port, tous les hommes valides, tout(.'s les femmes q\io h) choléra n'avait pas encore atteintes, montaient au sanctuaire. La sainte image; de Notre-Dame, an milieu d'un concert de pleurs, fut amenée à Marseille. Kilo visita tontes l(!s rues poiuileuses. Tons les nuilades la saluaient do leurs fenêtres, ou de leur couche de doultnir, s'ils no pouvaient se lever. F-es enfants lui offraient des fleurs (^l des prières, les mèi-es lui oll'i'aient des fleurs et des larmes. I^e cortège stationnait devant chaque maison, comme il y en avait plusieurs, q\ii ne contenait que des malades. La veille on n'avait pu suffire aux enterrements ; il n'y en eu plus dès lors. Le choléra avait fuit devant Colle qui est le salut des infirmes, il ne reparut point. Les malades (jne le médecin avait condamnés se relevèrent, et le fossoyeur se reposa. ' • ; -
Kncorc une remarque. Des trente-deux mille infortunésque le choléra emporta dans un mois à Paris, près de la moitié furent reconnus et signalés pour avoir pris part an sac de l'église St. Germain l'Anxerrois et an pillage de l'Archevêché. L' Arche vôq ne qu'ils avaient pillé adopta et fit élever onze cents de leurs orphelins. C'est ainsi que la charité se venge !
Pratique. — Toutes les dévotions à la Ste. Vierge auront toujours mon concours.
IMUiaiK. .'
O Vierge Sainte, la i)lus sublime de toutes les créatures?
iW4 ^
il.'iigrii'Z al)ai«.;rr .--iir moi \o> rt'ijiîinls l'avorablcs ([iii (loiiuciii la vit\ Vol II- \n[\(- r-gaU' volro pouvoii', iiu.'s iniqnilOs ne S(M'ont donc poiiil un obstailc an libre coins ilo vos l'avciirs. Qii'ollt'S soient »mi proporlion, ces laveurs, avec la proroiuliMir du mes niist'r(>s cl la vivacité de uion repentir de v(ni> a\(iii' nll'eiis<^> avec votre divin lils. Ainsi soit-il.
Chapelet de l'hinnacnlée (lonceplion. I.ilaniis. eic.
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UN VKRnAlîIiK. sKKVITKUn DK .MAIIIE NK rKl'T l'KKli:.
S, (lui, ô M.irir, li'i'i'.'iir df rctil'i r.
iCiivSMi:.
Il est impossible qu'un véritable sorviteuv de Marie puisso se damnor. Loin de nous le soupçon mf-me d'eng-ager qui que ce soit à abuser de la dévotion {\ la Ste. Vierge pour pécher aA'ec moins de retenue. Ces présomptueux ne mériteraient que le châtiment, au lieu d'être dignes de miséricorde. Mais nous disons un véritable serviteur de Marie, et par là nous entendons celui qui, aux hommages qu'il rend à la mère de Dieu, joint le désir d'une sincère conversion. Vierge bienheureuse, dit St.-Anselme, comme il n'est pas possible que l'homme qui vous néglige et qiie vous mépris-^z, se sauve, ainsi est-il de toute impossibilité qu'il périsse, celui qui se tourne vers vous, et que vous regardez d'un œil favorable. Impossible de se sauver sans la protection de Marie : n'y a-t-il pas lîi de quoi faire trembler ceux qui négligent la dévotion à la Mère de Dieu, ou même ceux qui en font peu de cas ? Albert le grand dit encore : le peuple qui n'est pas votre sujet périra. Et St. Bonaventnre : celui qui vous néglige, mourra dans son péché. Et voilà pourquoi, quand le démon a ravi la grâce au pécheur, il met tout en œuvre pour lui faire perdre la dévotion à la Ste. Vierge, sachant bien que s'il réussit, il ferme sur ce pécheur la seule porte par où il pouvait opérer son retour. S'il est vrai, comme l'affirme St. Bernard, que la bienheureuse Vierge ne manque ni de puissance, ni de volonté pour nous sauver ; de volonté par ce que Marie est notre Mère, et a plus à cœur notre salut que nous ne pouvons l'avoir nous-mêmes ; si tout cela, dis-je, est vrai, comme nous ne devons point en douter, ne faut-il pas conclure nécessairement qu'un
IF 'I
fîS
bon .servitour de Marie ne peut he ponlr-.'. Qu»'ll<' t^st la mère qui, sûre (U» soustraire sou eui'aut à la mort eu clemandaul m grâce au juge, manquerait de le l'aire i Or, pouvons-nous penser que 5lario, la plus tondre dos môres, ne délivrera pas un de ses entants de la mort éternelle, quand la rhoso lui est. si facile *
ST. .ii':nn.\ii; kmimf'n.
Eu raiiiiétî I j'.H't, un nohh' jt'uiic lioimiio ih' l.i laiaillc palrit'ieiiii»; des Kiiiiliani, s'éniiMit toul àcoiip au cri de .cmipitc que pou8;ail la république de \ Cuise, alors dans sou éidal, pour la défeust? de l'Italie, attaquée de toutes parts, dt» jcuuf homme n'avait que quiuzt* ans. Mais sou ardmir ne (ml so t'onteuir, ol il pril les armes. Celait Jérôme Hmiliaui. il s»; lit remarquer dès ses débuts, par son courage et sa {persévérance ; il marcha vite dans les degrés de la hit.'rarcliic militaire, ol signala son nom de l'ails héroïques. Mais s'il grandissail parmi les hommes, il déclinait, devaul Dieu. )-a vie des camps et des aveiUnres altéiri-eiil si^s mu-urs, (]n'il avait, apporlées pures, et pendant quiu/.»^ ans il (Mil l'air de ne pas tro]) [leuseï' aux intérêts de sou âme. QuelciueTois sa conscience chrélienne lui l'aisail de graves reproches. Mais il n'avait, plus la force (h^ reconquérir sa vii^ honnête.
Kn l'an !•") 11, connue on le savait, intrépide, on le chargea d(ï défendre le fort de ClasUd-Novo, qui était pour l'armée Vénitienne un posle des plus importants. Mais lùeutôt il fut assiégé par i.a Palisse, le plus vaillant dcsgénér.iux français; quoique fit Jérôme Kmiliani par sa valeur et son activité de tous les instants, les nmrs furent démantelés, et à la suittî d'une lulU^ obstinée de plnsieiirs jours la place s(î trouva enlevée. Le brave Kmiliani pris les armes à la main, fut jeté dans un cachot, chargé de chaînes, île menottes et d'entraves.' D'abord il pleura de colèi'e ; puis il songea que sans dout»^ on lui préparait \me lin ignomiuicmse ; et la ptmsée de la mort lui amena ses utiles conseils. 11 stî rappela sa jeunesse pure, et il frémit en lui coinparanl h^s quinze années dissolues qu'il avait mis son ànie en si grand danger. Alors il pleura de repentir et d(» honte. Il se sentit teHoment déformé et dégradé devant Dieu, (pie, n'osant s'adresser à sa l)onté, il s'agenouilla sur ses chaînes, les acceptant comme un commencement d'e.xpiation, o\ implora la miséricorde dt) Celle qui en est la reinCj et qui, non seulement e.xan'ct^ les prières qu'on lui fait, mais souvetU les devance. Son repentir était si grand et si sincère (ju'il hii ouvrit les Cieux. BitMitôt donc il vit son cachot res]>lendir de lumièr(\ et la Heine du Cài^, la tr("'s Sainte Vierge Marie, toute vêtue de blanc, plus brillante que le soleil, ajtparut df>vant lui, le regardant avec dt^s yeux où étincelait la plus tendr«> conipassion. Li'viv-vous. mou fils.
I"' dit-oUo ; Icvo/.-vous, voU-o prière est oxaiicéo ; \on^ êlo.s libiL- ' ne tremblez plus ; sortez de prison ; personne ne vous "■' .mi;êcliera. Le pauvre Emiliani, hois de lui-même à cett<' mei .^ille, confondu d'une telle bonté, voulait faire Jaillir d«^ son cœur Texprossion de son amour, et baiser les pieds divins de sa libératrice. Mais la vision disparut comme un éclair. Resté seul dans son cachot, il ramassa ses chaînes et ses menottes, comme trophée du secours inouï qu'il venait d»' recevoir, et il franchit toutes les portes de fer sans rencontrer aucun gardien, il comprit bien alors que sa vision était réelle et non pas un songe. Il sortit du fort. Mais il n'étai; l^as encore lout-à-fait hors de danger ; car il lui fallait traverser le campement de l'armée ennemie au moment même où 1p conseil de guerre s'occupait du genre d(! mort qu'il fallait lui faire subir. Il recourut tremblant à sa libératrice ; car tous les regards lui semblaient tournés vers lui. Sa second»' prière fut exaucée aussi vite que la première ; la mère de Dieu revint à lui, le prit par la main et le fit passer entre tous les ennemis, sans être vu désormais. Il gagna Trévise où il déposa ses chaînes aux pieds d'une célèbre image de Marie. Et dès lors, il consacra sa vie, ses jours, toutes ses heures e! toute son énergie à secourir les oiphelins et les délaissés. Co qu'il fit sans relAclie jusqu'à sa bienheureuse mort, qui eut lieu en 1537; car ce converti par la Ste. Vierge est St. Jérômt- Emilien.
Pratique.^ — .le me déclare de co moment et pour toujours l' serviteur dévoué de Mai ie.
iTUKur:. , ■• ■ '
Je VOUS salue, ù Marie, l'espérance des chrétiens ; recevez l'humble requête d'un pécheur qui vous honore et vous aime. Je vous supplie donc de me délivrer du fardeau de mes iniquités ; dissipez les ténèbres de mon esprit, extirpez df mon cœur les affections terrestres, réprimez les tentatives dr mes ennemis, et réglez tellement ma vie que, par votr<; entremise et sous votre direction, je parvienne à la béatitude éternelle. Ainsi soit-il.
Chapelet de f Immaculée Conception. Litanies, elc
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VINGT DEUX i 1:MK .1 O l' R .
MARIE PRÉSERVE SES SERVITEURS DE L'ENFER
I ■ , , ,. , Et .li'suni, leucch't'luni friiclUDi vc>iii')\ t'ti, iiobis posi hoc exilium oslmdt'.
' ', El après cotpxilo.monlrcz-nous Jésus-,
li> l'i'uil IjAni (le vos ontraillos.
'■ Sai.vi^ Hkiiina.
Mère de mon Dieu, disait St. Jean Damascène, si je me confie en vous, mon salut est assuré. Quelle rage, en effet, est celle du démon, quand il ne peut arracher d'une âme, la dévotion à la Mère de Dieu ! Ceux qui vous aiment jouiront d'une grande paix, dit St. Bonaventure à la Mère de Dieu, et leur âme ne tombera jamais dans la mort. Non, jamais il n'est arrivé, et cela n'arrivera jamais, qu'un humble serviteur de Merie se perde éternellement. C'est Blosius qui nous l'assure. C'est le sentiment de plusieurs théologiens, et de St. Thomas en particulier, que la bienheureuse Vierge a obtenu à plusieurs, morts en état de péché mortel, la suspension de leur sentence, la grâce de revenir au monde pour faire pénitence. Des auteurs graves en rapportent une foule d'exemples, entre autres Hodoard, qui vivait dans le IXe siècle. On lit dans sa chronique qu'un certain diacre, nommé Adelman, ressuscita comme on le descendait dans le tombeau, et il raconta à tous les assistants qu'il avait vu l'enfer et la place qui lui était destinée dans ce lieu de supplice ; mais que la Mère de Dieu, par son intercession, lui avait obtenu le retour à la vie pour expier ses péchés. Surius rapporte un fait semblable d'un certain Romain, nommé André, et P<^lbert nous apprend que, de son temps, l'empereur Sigismond, traversant les Alpes avec son armée, rencontra un cadavre déjà réduit à l'état de squelette duquel sortit une voix qui demandait la confession. C'était le squelette d'un soldat tué dans une bataille en ce lieu ; et on apprit de lui qu'étant mort en péché mortel, Marie, pour laquelle il avait professé une dévotion singulière, lui avait obtenu que son âme séjournât dans ses ossements, jusqu'à ce qu'il put se confesser. Un prêtre vint donc entendre sa confession, ot du moment qu'il lui eut donné l'absolution, cette âme cessa de donner des signes de sa présence. Toutefois, pécheurs, n'allez pas vous prévaloir de ces exemples pour vivre avec plus de sécurité dans ie crime, car rien ne rend plus indigne du pardon que de compter sur la miséricorde de Dieu pour l'OiTenser davantage.
I, KTIIDI.VNP SAI.Vi; l'Ail M\HIf;.
Vin IGOi, tliins une villo do Flundro, se lrtjuv;iient deux jGiinos étudianls qui, au lieu de vaquer à l'étude dos lielles- "loUres, ne s'oecupaient que de plaisirs, l'u soir qu'ils avaient été souper ensenilde, l'un d'eux, nonnné lliehard, se leva de table le premier, (^t laissant là son conipa.Lrnon, revint seul au logis. Il se déshabillait pour se mettre au lit, (juaud il se souvint d'avoir oublié »|uelques .lue J/a7v'a <iu'il avait coulunii! de dire tous les jours. Connue il était aecablé de sommeil, il lui en coûtait de l'aire ce peu de prière; néanmoins, prenant sur lui, il récita les Ace Maria, sans dévotion et moitié dormant ; puis il se coucha Dans le premier soinnuMl, il est réveillé en sursaut par quelqu'un qui frappe à la porte; incontinent la porte s'ouvre d'elle-même, et il voit entrer son compagnon, mais pâle, défiguré, et d'un aspect si horrible qu'il ne put l'envisager sans frémir. •• Richard, dit le spectre, ne me reconnais-tu pas ? — Quoi ! c'est toi '! mais connue te voilà changé ! tu ressembles à un démon ! — Malheur à moi s'écrie cet infortuné, je suis damné ! En sortant du lieu où j'avais passé la soiré, un démon est venu à moi et m'a ùté la Vie. Mon corps git au milieu de la rue, mais mon àme est ensevelie dans l'enfer. Sache, ajouta-il, ([u'uu même châtiment t'attendait; mais la bienheureuse Vierge t'en a sauvé en récompense de ces faibles hommages que tu lui as rendus avant de te coucher ; heureux si tu sais mettr(; à prolit l'avertissement qu'elle te donne par ma bouche.' Après ([uoi il disparut. Alors Richard se frappant la poitrine, se jette la l'ace contre terre pour remercier sa libératrice ; ol pendant qu'il rétléchissait a ce qu'il devait faire pour changer de vie. il entend sonner matines au couvent d(^s franciscains. Sa résolution est aussitôt prise. C'est là, dit-il ({ue Dieu m'app(.il(\ Il se lève sur le champ et va frapper à la porte d>i couv»Mit. où il demande à être rei^u. Les pères qui le connaissaient de réputation, faisaient quelques difficultés; mais il leur raconta ce qui lui était arrivé pendant la nuit. Deux des religieux allèrent à la découverte pour s'assurer de la vérité, et ils trouvèrent eirectivcment, dans l'endroit indiqué, le cadavre de ce jeune honnnc, étendu par terre et noir connuf un ihai-hon. Richard fut rtîcu, et sa vie devint un modèb; de toutes les vertus. Dans la suite, il passa aux Indes, pour y portei-la foi do Jésus-Christ, de là au Japon, et re f\it dans ce dernier p.'iys qu'il eut le bonheur de terminer sa vie par un glorieux martyre.
Phatiqli;. — Ma conduite lera voir à tous ocsorniais (jue je suis le serviteur d<' Mai'ie, et, jt^ n'aurai point '■ vtMioutiM' l'enfer. . -.
iT.n'.iiK. '■ ' V ' ■ " ""
O Marie, nièr-^ 'onijinrlssanie et, j
ileill.
li'tllli'S.
voîrt
.•i.)uili<'' sciilt.' est déjà iiii i;a;^(' de l;i IV'li(,'itt'' liiUirt', voyiv, le /.Me (le vos serviteurs à vous louer et honorer; ne; leurrelusey, pas votre prnf.octioii dans les peines de ectle vie, alin qu'ils s'attachent tellement à voli'e seiviee, qu'ils ne i»uisseul désoi ïîiais devenir les victimes de renier . Ainsi soit-il. (Ihapelr^l de rinnnaculée Coueeptiou. Litanies etc.
' vin(;t 'rjîoisrKMi'] .i.orii.
' kl 1^ ■ ' .
MAIUE VIENT ATT SECOUKS DE HES SERVITEURS DAN.S
r.E rURGATOIRE.
' '■ Eriit" coi de dorao carcrris, 0 Maria.
■; IK'liviNV-lfs (lu sAjour lio poinn, ô Marii'.
,, • . '. Hymne LauifurniUnis.
Marie, non-seulement protège ses serviteurs tout le temps de leur vie, mais vient encore adoucir leurs peines dans le lieu d'expiation, dans le purgatoire. St. Bernardin de t^ienne nous assure que la Heine du Ciel a un certain domaine sur cette prison où la Justice divine épure les Ames. La divine mère, parlant à Iste. Brigitte, lui dit : Je suis la mère de toutes les âmes du Purgatoire ; car lespeines qu'elles souffrent pour satisiaire à la justice divine sont à toute heure adoucies par mon intercession. Une ]>ieuse tradition, rapporte Grerson, porte que le jour de l'Assomption de la Bienheureuse Vierge, le Purgatoire demeura vide, Marie ayant obtenu la délivrance de toutes les limes qui y étaient détenues pour l'escorter dans sa glorieuse entrée au Ciel. Dans un certain couvent, en France, l'âme d'une religieuse morte depuis plusieurs années apparaissant à une de ses anciennes compagnes, lEvôque du lieu crut devoir intervenir, et, adjurant cette âme au nom du Dieu vivant de répondre à ses questions, il lui demanda si elle était véritaldement l'âme de telle reli- '->ieuse défunte ; elle répondit qu'elle l'était. Puis continua r Evoque : Etes- vous soulagée par les prières que l'on fait pour vous? Oui. — Y a-t-il des jours où vous ne soufirez pas? — Oui. — Souflrez-vous le jour de Pâques? — Non — Le jour de la Pentecôte ? — Non. — Le jour des morts ? — Non. — Aux l'êtes de la Ste. Vierge ? — Non. On lit dans Toffice de la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel, que, suivant une pieuse croyance, laSto. Vierge console avec la tendress»^ d'une mère les confrères du Mont-Carmel dans
le Purgatoire, et que, grâce à ses prières, elle les conduit au céleste séjour. Si nous avons une véritable dévotion à cette Ste. Mère, nous pouvons espérer pour nous les même? grâces et les mêmes faveurs.
mahosh; sonTANr ni i-i iic.ATitiKi;.
ilf
Dans les leiii[jsqui nous oui précédés, dit Si. Pk-rro Damieii, avant que les représentations théâtrales fussent on vogue, comme de nos jours, pour occuper les soirées, on célébrait ii Rome, ainsi qu'eu beaucoup d'autres cités, dos veillées plus digues. C'étaient dos veillées de prières, qui avaient lieu y la vigile des fêtes solonuellos. Los fidèles se réunissaient eu processions avec des cicrgos allumés, et, vu chantant des hymnes et des cantiques sacrés, ils allaionl visiter les églises et les catacombes où reposent les saintes reliques de tant do martyrs. Or, une uuitcjui amenait à sa suitoTune dosgrandos têtes de la Ste. Vierge, une apparition que voici eut lieu ;\ Rome. Une pieuse dame cjui se nommait Marosie et qui était morte depuis un an, se lit voir dans la veillée sainte à sabellosœur, vêtue du mémo vétemont qu'elle avait porté [:"ir la terre. Au milieu d'une multitude de fidèles qui slatioi naient en prières dans l'église do rAra-Cùoli, la belle-sœur en fixant ses regards étonnés sur cetio fonnno ({ui lui paraissiit tout-à-f.iit Mnrosie, et qui priait comme les autres avec beaucoup do piété, la belle sœur so rappelant qu'ollo favait pleuréo il y avait un au, ne pouvait on croin» ses yeux. Curieuse df savoir si c'était ])ien là collo à (]ui oHe ressemblait si parfaitement, elle alla ralloudre à la poi-tc, (>l quand la procession sortit, la morttî passant auprès (relie, les yeux modeslemenl baissés et le cierge à la main, elle faccosta aussitôt, et, tout étourdie de ce qui lui semblait plus ([u"un prodige, elle s'écria : 0 Dieu ! seriez-vons donc Marosio ? La morte leva les yeux sur sa belle sœur et lui répondit : Oui. — Mais comment est-ce possible, puisque vous otos-morto depuis un an ? — .T'ai souffert de grandes pinnos vn purgatoire, répliqua la défunto, et il me rtîstait à, ox|»ior encore pendant J)eaucoup d'années. Mais la Vierge bénie a obtenu do son divin fils ma délivrance. Kl sachez, mon amio, poursuivit-olh^, qufî demain, fote de la joino dos Citnix. il sortira du Purgatoire pour entrer dans le Ciel plus d'àmos certaiuomont quo Rome ne possède d'habitants. Or, >puisquo nous sommes soulagées de toutes nos douleurs, il nous a été permis de nous réunir à vous, cette nuit, pour visiter l'église ih' la Ste. Mère do Dieu et rendre grâces à notre libératrice. Kilo ajouta (Micoro : Vous voyez que je dis vrai, vous reconnaissez ma voix ; je suis bien cotte ^larôsie qui est morte il y a un au. Ce n'est i^is ici une illusion : tenez, pour assunn- ce quo je viens de vous dire, s'il vous faut une preuve, apprenez que vons-mômt» \f)us ne vivrez
plus iiuiiii au, t|ii(' \ous uKMirri'z daii^ ci'lliMuriiic iiuif et (iiit> \o\is me suivroz. Après qu'elle eut prononcé cotfo dernière parole, la morte si; ])ordit dans la lonle. Sa belle soînreherchu en vain, (die ne la revit pins. ^Fais elle raeonta publiqnenienl ce ([ni lui était arrivé. Si qnelqnes-niis y virent nne illusion, tons l'econnnrent qne la belle sn'nr de .N[arosie ne s'était pas trompée et n'avait pasabnsé la lonle, lorsqu'on la vil, la même unit do l'année suivante, nuiurir doueemenl, i'ortiliée par les sacrements dt; l'Eglise.
PuATiQi.K. — Je prierai pour les âmes du purgatoire (mi ton! temps et tons los jours, alin (Qu'elles iuterc("Hlent pour moi. une l'ois au s(''joni' de la gloire, anprf's d(> .lésns el de Marie
•lUKiii-:
i»ar
0 Marie, ](.• sais que vos serviteurs soûl ri\gardi.. ,
Seigneur d'nn leil lavorable ; qu'il n'est rien qu'ils lu^ juiissenl se promettre de votn; protection, siirtoul b» pardou de leurs péchés, la persévérance, votrc^ assitauci; à la mort, el eidlu I ex(nnption des peines du [)urgatoir(\ ou du moins (ju'cdles soient abrégées. Nous ueseroiispoint dé(;us dans Tiolre espoii'. uons (jui attendons de vous tous l(>s biens de la grâce el diï l.i gloire. Ainsi soit-il.
(]liap(del de rinima(.'u]é(' (louccptiitii. Litanies, ele.
V INd T-g; ATIUHMK ,101 P» .
MARIE r(3NDUIT SES SEllVITEITR-^ AU VlK\..
I ' * • .lafiua Virli.
• ' ' * ^ < "orte (lu Cil- 1.
■' «^ " Ii:T.\MK>.
De combien de justes le Ciel serait privé, si Marie ne les y avait conduits par sa puissante intercession. Je fais briller dans le Ciel, dit-elle, des lumières? qui ne s'éteindront jamais. La dévotion à la bienheureuse Vierge, dit St. Ephrem, peut s'appeler la clef de la porte du Paradis. Prions donc sans cesse Marie, et disons-lui : Ouviez-nous le Ciel dont vous avez les clefs ; que dis-je ? dont vous êtes la porte, comme nous l'enseigne la sainte Eglise. Nous lisons dans les chroniques des Franciscains, que frère Léon eut une fois cette vision : il vit deux échelles, une rouge, au haut de laquelle était Jésus-Christ, et une blanche au haut de laquelle se trouvait sa Sainte Mère. Plusieurs s'efforçaient de monter par la première échelle : ils mon-
talent quelques échelons, puis ils tombaient ; ils revenaient à la charge, mais sans être plus heureux ; aucun n'arrivait Jusqu'au sommet. Alors une voix leur cria de se tourner du côté de l'échelle blanche; et l'ayant fait, ils montèrent heureusement, car la bienheureuse Vierge leur tendait la main pour les aider. Celui qui sert Marie, dit l'abbé Cruerric, et pour qui Marie intercède, est aussi sûr du Paradis que s'il y était déjà. Ceux qui agissent avec moi, dit Marie dans les Cantiques, ne pécheront point et ceux qui me glorifient auront la vie éternelle. Heureux donc, dit St. Bonaventure, ceux qui auront ses bonnes grâces, les saints du Ciel les regardent déjà comme leurs compagnons. Voulons-nous les avoir ses bonnes grâces ? Honorons-la comme le font ses fidèles serviteurs.
IN cm.MlNEI. CUNVKRTI KT DKLIVIIK DP: SA IMUSON l'Ait MAIIIK.
Le liioiilu'uroux Alain ilo lu Roche l'aoonlo qu'un nitiUn! d"o('olo après avoir mené la vio la plus abominablo, l'ut déféré à la justice qui le condamna à une prison peritétuelle an pain et à. l'eau pour It^ reste de sa vie. Il y avait déjà un an (ju'il était prisonnier, lorsqu'un do ses compagnons d'inrortuue le surprit par l'air de résignation et même deconUMilement avec le([iu:'l il subissait le même traitemeul. 11 lui demanda connnent il pouvait supporter sans murmure un si triste sort, dont la mort seule devait l'alVranchir. Ce prisonnier lui ayant répond.u ({uMI vi\ attribuait la causi; à sa dévotion envers la Stc. Viergt>. le maître d'écolo lui dit : Si cette dévotion qm> tu pratiques avec tant de soin est aussi avantageuse, si elle [)rocure tant dt^ biens à ceux qui Tembrassent, d'où vient donc ({ue tu es depuis si longtemps en prison, et que par sa vertu lu n'as pas été mis en liberté ? — D(^pnis lougtenq»s, ré[)li([nal-il, il n'a dépendu que de moi de jouir de la liberté, mais je n'ai ]»(»int voulu l'accepter et je ne le veux pas, parceque je suis bi(Mi aise do faire ici uno rude pénitence, le reste de ma vie, poui' satisfaire à la justice divine, et par cette peine lein- [toi'elle, éviter les peines ét(n'nelles que mes crimes m'ont iuéritéos ; car j'aurais sujet de craindre que nn^s perverses inclinations au vice ue me fissent retomber dans l'abîme d'iniijuité dont ici je suis à l'abri ; dans cette vue, la prison me paraît douce, les jeûnes continuels au pain et à l'eau me sont agréables, et je préfère toutes les rigueurs de mon état aux [flaisirs du monde : je dois toutes ces grâces à la Ste. Vierge ; je la plierai de te procurer le méme])onheur, et tu r(!ssentiras sa protection, si tu lui es dévoué. Le maître d'école se laissa, persuader et adressa à, ilarit; eette prière : " Vierge Sainte, ayez pitié de votre esclave. Je forme le vaui de vous servir l("tuli' ma vie. et ji^ vous pi'omeis de l'éciter («liaque jour votre
l'ozairc, si vous iul* lire/, dn colUi [H'isoii." L.i pru'rc fui. <!.\aii('L'(». Il obtint, sa liberté, et ilouprolila [lour ullei' s'établir dans un autre pays, où il exerra son premier emploi. On lui donna tles écoliers auxquels il inspira la dévotion à la Sl(>. Vierge ; il leur faisait dire b; cbapelel soir et uiatin ; ces écoliers apprirent cette pratique à leurs parents, (jui tous l'observèrent dans la suite religieusement. Enlin ce maître d'école entra dans l'ordre de St. Dominique ; il meiui une vin très édifiante, (ît sa mort fut précieuse devant le Seigneur.
Pp.vtiql'e. — La dévotion à Marii» sera mou recours dans loutes mes uiisères et mes inquiétudes.
l'iiiKiii;.
() Marie, attirez-moi à vous par l'odeur dr vo.-^ pailums. Tirez uioi, usez de violence, car je suis retenu par le poids <le mes pécliés et par la malice d(; mes ennemis. Par votre intercession, conservez les bons dans la grâce, dispos(!z les mécliants à recevoir la divint; miséricorde;, aidez les mourants en les jirotégeant à leur dernièn.' beure, et après notre nmrt, recevez nos Ames, pour b?s coiuluire au royaume éternel. Ainsi soit-il.
Cliai)elet de ITniiuaculée ("oneeittiou. J^ilanies. elr.
V INiVr-ClNCH'I H' M H •! O^'H
COMBIEN i:ST GK.WDE L.\ CLEMENCE DE MAIÎIE.
0 clfiiic/is... Maria.
, ^ " () cirint'iiti', .Mari-'.
' ■' • Sai.vk Iii;(;iNA.
lleveiions encore une lois sur la clémence, la miséricorde (le Marie, afin d'ôter toute excuse au pécheur qui s'obstine à se perdre malgré la source infinie de miséricorde qui lui est ouverte en Marie. Marie est la pbrte du Ciel, et elle s'appelle en même temps la mère de miséricorde. Mater misericordiœ. Qui voudrait donc désespérer de son salut ? Marie, dans les cantiques, est comparée à un bel olivier au milieu des champs ; remarquez le bien au milieu des champs et non pas dans un jardin ceint de murailles ou entouré d'une clôture, afin, dit le cardinal Hugon, que tous les passants puissent s'en approcher. La reine du Ciel est si clémente, dit St. Liguori, que lorsqu'un pécheur l'implore, jamais elle ne discute son peu ou point de mérite, mais elle est a,, «essible et compatissante pour tous.
Il n'ost pas rare, dit 8t. Aiiselmo, (jue notre salut s'opère plus promptement en invoquant le nom de Marie, qu'en invoquant le nom de Jésus. Pourquoi ? parce que si J«isu8 est le roi de la clémence et de la bonté, il est aussi le Dieu de la justice, tandis que Marie n'est que la mère de la miséricorde. Et qu'ils sont rares ceux qui peuvent l)rétondre monter au Ciel par l'échelle rouge de la justice, tandis que l'échelle blanche de la miséricorde à laquelle préside Marie est d'une ascension si facile. Cette Vierge, dit St. Pierre Chrysologue, ayant logé nu Dieu dans son sein, t'n a exigé, comme prix d'hospitalité, la paix à la terre, le salut i\ ceux qui étaient perdus, et la vie aux morts.
visriK d'in riiorijsiANi' a i,(hili'i'i:.
On r:;)it([irà Lorclli', on Itiili(>, so Ironvc acIncllcnuMil l.i nniison de la SU». Viorj^e, i"('ll(; maison niônio dans laiini'llf Mario avec ilésns cf .losopli Iiiil)ita à Nazareth et cpii tiil niirat'iilensonuMit onh^véc dn lien on clltî ôtait par des an^i^cs t'I, transportée à l'endroit on rllc se Ironvo anjonrd'imi, Le I*. .Tésnito TnrscUin, raconte, dans son lusloin.' do Lortrllc. Taventiiro d'nn protestant qni dnt sa conversion à nnc visite ([n'il iit à colU) sainte maison.. (Tétait nn protestant (lénevois. ligouronseuKMil séparé do la sainte Kiilise catholiqne. 11 l'ésolut, non par ])iété, mais par cnriosité, d'allor voir les merveilles que l'on ra<"ontait d(! Lorette et de la magnifique liesiliqno où l'on avait enfermé la chapidliMjue h's catholiques vénéi-aient connue la maison où Marie avait vécu. Il se mit donc (Ml route, doutant do tous les motifs qui ontraînaiinil les pèlerins, et, en résumant ses doutes, se faisant nn devoir de ••roiro ([wo la Santa-Casa n'était ciu'laiuoment pas la maison habitée [tar la mèro de Jésus à Nazareth, et ([u'il n'y avait dans cott(^ histoire (ju'une Iiabilo invention de la >;nporstition et do l'avarice. Pou après (pfen (diomiuanl sur un l)on cheval, il eut alformi ses suppositions téméraires juscpi'à i^'ou l'aire un article d? foi, son impiété fut subitement punie. Son excellent cheval iit un l)on<l qui anuMia sa chute, et si nialheurousemeul, qu'il se l'onversa sur lui et l'étoutfait. Kcra.sé et à demi-mort, le Genevois sachant bien que dans tous les environs, il n'y avait pas un être qui put venir à son secours, se crut perdu. Mais re.\tréme détresse réveille rintelligonce. Il se sentit réduit à comprendre que ses insolences contre la dévotion à la Santa-(]asa pouvaient être la cause du cluitiment qui tombait sur lui. Et sur le champ, lopoussant ses doutes, il réclama à grands cris le secours de Notre-Dame do Lorello, Chose admirable! le f heval s'était relevé, et \o, cavalier, d(d)Out sur ses pieds, ne ressentait plus .nieiuie douleur. Il n^counaissail que de sa chute et de la
pression cjiii Taviiil dû (''.ci'asi'i', il ne lui rrsl;iil [uts le iiioiiidi-c jnal. Voilà (jui est siDgulicr, dil-il, en n-moiitiiiil, en selle. Puis il se mil ;\ pcMisor: Ser!iil-c(> doiii! l;"i un miraelo de (lidle (|u"ils appcdleut. Nolre-DaiiK; ? Ou bi(Mi ii'e.sl-fi' iju iiii é\éue
irient iialurcd ? A tivivers ces doutes nouveaux, le eei'lain
(U'unou (jui le cireouveuail se réjouissait de le viiir ingrat et lui poussait des idées: — Un miracle à loi qui ne l'as jamais
sorvio ? No vois-tu pas que si lu n'as pas été lue, c'est un
etVot. de la Itonne conslilulion ? l'ît lont en poursuivant son
voyag(>, il répondait à ces iusinnalions : — (l'est pent-èlre vrai
Un ptui pins loin, il ajoutait : ('."(jst lout-à-lait \ rai
Va. Ions ces prodigi^s qu'on raconte de la Sanla-dasa ce
ri'osl (ju'nn las de mensonges. Je retournais pourtant à la superstition (}u'on a, si bien l)alayé(^ de (îeuève. (lonmie on se serait nn)qué de moi î IleurensiMnent qu'aucun proleslanl n'a élé témoin de ma i'aililess(> 1 Heurensemenl que la raison m'est revenue ! (^omnuî il se l'élicitaitde la sorte, il approchait de Lorotte. liientôt il vif, s'élevanl comme une jour majestueuse, la. noble et magnilique église dans la([uell(î était enclose la sainte maison de la N'ierge Inmiaculée. Dès qu'il en eut ébloui ses regards, il subit nu autre avertissement. l/aveuglemenl tjui avait rejeté son âme dans les ombres de Tei'reur se communiiina à son cor|is, et les téin'dtres envahirent se:. y(Mi.\. Il eut beau les frotter, il reconnut qu'il venait de perdre tout à (;onp le s(ms de la vue. Il avait Itean tâtonner. ses foi'ces étai(!nt éiHU'vées. Il ne jH>u\ait [dus diriger s(iu cheval, il n'osait '])as eu (h'scendre : et conime un idiot, ou [dutôl conmieuu manmM|uin, il se laissait porter par l'animal, ((ni sans s"oc.cnp(M' de lui, contimuiit sa route an pas. Son ange gardien, ear il en avait nu comme nous Ions, se rapprocha alors de lui, et repoussant W démon, qui voulait s'insinuer encore, il lui souilla: — l'ili 1 bien, est-ce (uicore là. connue la chut(; d'un cheval ipii n'avait jamais bronché, un accident, naturel ?. Kt le tir(!ras-tn de là aussi par la vigueur de ta
constitution? \ l'entréiMb» la villede i^orette, les [iremiers
passants (|ui rtmcoutrèrent ci? cheval portant un homme aveugle, rarrèlèrent, descendirent le pèlerin: et, remaniuant ([u'il paraissait à demi évanoui, ils le pm-tèriMit à la plus prochaine hôtellerie, où on le coucha dans nu lit. On rétléchit mieux, dit-on, quand ou a les yen.\ fermés. lit.' Genevois considéra que les deux siu-iuliiM's accidents de son vovage
pou
valent bien êlriî d(îs châtiments de Dieu. Il s'elt'rava de
i cécité qui ruinait sou av(Miir, et celle jieni- éclaira plus sérieusement son àme. Il reconnut sa faute. Sou ingratit\ule pesait sur sa conscience ; il r(M-onnut qu'il ne pouvait se sativer (jue par un recours à la clémence nialeruelh^ de Marie; et joignant ses mains à la. mauièrt* dt^s calholiqm.'s, il supplia la Vierge Innnacuiée, Mère de Dieu, d'intercéderpour lui auprès de son fils, ])ronn'ttant et faisant le vom formel de rentier • •omplèfemeni dans la foi de la sainte Kglise romaine, .\nssi-
loi, ses yeux virciil. l'it jnissilni [»iii' l;i gnu.c il('i)ii'ii. ilcoiiriil A l'égliso (le Nolrc-Diiinc de Ijimt'Ui', s'iij^cuoiiilla uvoc luii' vive rcM'omi.'iiss.'tiicc dcviml lu Siiiiitc N'icr^'i', «'oiirorisa Ions les [tiH'hés (le sa vie, iil)jiir;i [luliliquoiuoiil. ;iver, icniiflt'; l.i liilviiiisim.', et il (l(!viiit là lige (rmic raïuillc callioliciiu' qui est. oiicon; une des l)('Mu''(licli()iis de (Icjiinvc.
IMiATigi !•:. — .l'irai clici'clicr iiii ft'iiu'd(^ à in.i [H'i'vcisih'' jnliiiiiî dans riiifluic iiiisôricordc île Marie.
^ . l'iiiiiiii:.
() iiii'i'C du misrMicDi'dt', apiiisez voli'c lils ! Acordc/.-iious le secours do. vos prières qui nous rendent, Dieu propice cl, notis obtieiHM'ul. une su i-aliondance de grâces pour ex[iier nos péchés el prati((inM' la V(»rln, prières qui arrêtent nos ennemis, con ionleurs desseins el trioiupheiil de leui's ellbrts. Ainsi soit-il.
Ciiapelet de l'Ininiacuiée (lonccption. Lilanies. elc.
VINd rsi \IKMK .loriî
MAVMK KST IXFINTMKXT ('OMPATISSANTI',.
0 pid Marin.
1 > Ituimo Marlt'.
Sai.vi: lir.'iiNA. -
NoiLs voyons dans la suinte écriture cjue le Seigneur se montraii très-sévère dans TancieniK^ loi. Il exigeait souvent la mort de milliers de sujets de son peuple, pour expii'i la faute de quelques particuliers recevant l'impunité ou l'approbation des chefs. Comment se fait-il, demande Si. Liguori, qu'après avoir été si prompt à frapper et si sévèri' dans ses punitions, il soit maintenant si ])atient et si miséricordieux envers les plus grands lîôcheurs ? C'est par amour pour la Ste. -Vierge et en <'onsidération de ses mérites qu'il en use ainsi. Depuis longtemps le Ciel et la terre ne subsisteraient plus, dit St. b^ulgence, si Marie ne les avait soutenus par son intercession. Actuellement, dit St. Arnould, nous pouvons aller à Dieu avec toute sécurité, parce que le fils est notre médiateur auprès du Père éternel, et la mère notre médiatrice auprès de son fils. Et comme Jésus-Christ pour toucher son Père n'a qu'à lui montrer les plaies de ses mains et de ses pieds ; de même Marie pour gagner son fils n'a qu'A lui montrer ]o sein qui l'a porté. Et comme
Mario nous aime d'un véritable amour do mùro, elle veut sans doute avant tout notre salut éternel, comme le plus grand bien que nous puissions désirer, mais elle ne nous refuse pas non plus les faveurs temporelles, pour nous gagner davantage à son amour, nous attacher plus étroitement au service de Dieu, et nous fairii concevoir une plus vive horreur du péché en faisant ressortir davantage notre ingratitude d'aller encore nous révolter contre Dieu après tant de laveurs et de bontés. Comme depuis quel- <iues années surtout, l'esprit du mal semble redoubler ses efforts pour égarer les hommes, Marie de son côté semblt> aussi redoubler de miséricorde pour toucher les pécheurs. Les apparitions à la Salette, ù Lourdes, et les nombreuses guérisons et autres faveurs qui s'obtiennent journellemeni en ce dernier lieu surtout, l'attestent hautement. De tous les points du globe l'on se rend à Lourdes ; recueillis dans le silence, on interroge les rochers qui ont retenti de la voix de la Reine du Ciel, et ces masses muettes répètent à l'Ame l'écho de cette voix céleste : Pénitence ! Pénitence ! Je suis l'Lmmaculée Conception ! Les cœurs s'attendrissent ù cette voix, les larmes coulent avec les prières, larmes de repentance et de pardon ; et les paralytiqiies se lèvent, les boiteux marchent droit, les aveugles voient, et par dessus tout les morts spirituels reviennent ù la vie de la grâce. Et tous proclament que Marie opère visiblement en ce lieu béni, qui semble pour ainsi-dire st^ détacher de la terre pour se rapprocher du Ciel.
MVIUA N.VriîHI SAl VlCi; 1)K I.V MOfir.
Li! Vvrr liarlholili, rhishiricu de SI. Igiiiut! diî Loyob.i. vjiltporlo 1(1 ti'iiil snivanl. IjO mardi de la Peiitecùlt; do l'an 1G18, uiHî joiiiic {illc. Maria Natéri, s'en allait do Loaiio à Alassio, 011 pèlorinago à uiio Madono coiiiitio v\ vônérée sous liMiom de Nolro-Danio du Mont Garmol. C'«^st une distance do quatre liouos. Maria ôlail acoom[)ajiU(''(; de sa iiièi't; qu'elle pi'éoédait d(! vingt à tronto pas. Toutes doux marchaient, la tillo avec ardour, la mère avec courage. Connue elles cùloyaiont les bords do la Méditerranée, il l'allait franchir plusieurs ruissoau.x qui s'y rondaiont et qui n'avaient pas de ponts, mais où l'eau était pou prolondo. Or, comme elles étaient à pou près au milieu do leur voyage, un orage subit éclata et amena un déluge de pluie qui fitbioulût des torrents de quelques uns do ces ruisseaux. Maria no remarquant pas que l'un de ces ruisseaux était débordé, s'élança dans son lit, sans outondro sa mère qui lui criait dt; s'arrêter. Bientôt elle perdit pied, et entraînée i»ar le courant rapide, elle si; Irouva lancée dans la nu'r. .\u uiiruMi do cette lonipèto. la pauvre
iiii'i'i- ira|iiM'i-i'vaiil iiiilli' pari di; sitntiirs liiiiiiaiii, iiiv(ii|iiait m '-.'l'aiuls cris Notic-Daïun du (laiTiid, ([im^ sa lilli» iinploi-aif df son côli'. Kilt! (Ml oldiiil assislancc, car clli^ vo^^iiail, (Hciidiir sur les Ilots, h; visa^o loiinu'! vers U\ (litd. les liras ('tendus cl les mods joints. J'IUc [iriail avec d'aiilaiit plus de fci'vcur «ju'ellc se senlail à chaque va;;ue plus éloignée de la côle. Outre la H(^iue du (liel el du uioude, elle invoquail aussi S. Ignace, par ce que deux d(- ses l'rères élaieiil dans la (lonipa- .i;ui(! de .lésus. KUe s'écriail : '• Bienheureux Ff^n/U'e, sauvezmoi, n'ouliliiv, pas (|ue mes deux frères sont vos enrauls," l'ille l'tail alni'sà une demi lieue (le la c,()te. Klle vit liient('d devani • dlo nu(! uia'(! lumineuse, l'orunuit. un .yrand cercle dont loiil \o milimi ('tait remi)li d'esjirils c(''lestes aux as[)t!cls ('lilonissanls, [luis à une gramle distance, une daum d'uni! lieautt' inouïe, autour de laiiuelle jaillissaient des rayons élincelanls. l'^llo vil alors la Sl(\ N'ierge, car c'(''tail làen elle, s'approcher rl'elle et lui dire en lui nmnirani St. Ignace ; (l'est à celui là <[\u) vous (ItM'ez votre salut, ma lille. Mlle avait lloll('' (|ualre lieuros sur les eaux, lorsqu'un inconnu, envoyé par l(! saini im par la Ste. \ iergt;. car ou no le coimaissait. pas, nagea jusqu'à la jeune lille, (!t, la poussant connue il mit pousst'; une planclH\ la ramena à la cùle. lieaiujoup de gens cependant, avertis de rv qui S(! passail s'élaienl rendus sur ]*' rivage, curieux de voir ce ({ui S(! passerait pour le sauvetagi; d(i la pèlerin^. L'un de ces sixH'lateurs, IMei'i-e Torre d'.\lli(!ngo. pendant (pTolle (''lait seule encore siii- les vag\n's avec le nageur myst(''rieux qui la ramenait, s'i'ci-ia (|u'il voyait au dessus d'(dle une lumii're, et (|ne c'(''lait là une preuve (pm la Sle. Vierge vrmlail assuivment sauver celte jeune lille. Il i.'uvoya m(*'me \in certain Thounis Moreno à l'aide du nageur (]ue nous vem)ns d"indi((uer, el ({ui l'Iait encore à une demilione de leri-e. Lorsque Maria Nalt'i'i fui sanvi''»', elh; aclnn'a son n('lerinage et aUa rendre gi'àce à Notre-Dame du Clarnu'I. Les P("'res du couvent firent aussiti*»! une infoi'mation juridi (|uo de fous les faits '([u'on vi(;nt délire, et h» proc('s-verhal do ("0 miracle fut sigu('; par >ine multitude de lénn)ius, tous gens lionorahles.
Pn.vTK^ni:. — Puis.(iue S. Htîrnard nous assure (|ut^ Mari(! n'a jamais refusi'* personne, je u(î Tuanciuerai pas di; l'invoquer dans toutes mes misi-res el mes difïicult(!'s.
l'IMKnK.
0 Cleniens ! o pia ! ô dulcis Vùrf/o Maria^ vous dirai-jeavec Si. Hornard. Clémente aux nécessiteux, compatissante à ce'v ([ui rinvoquont, douce à ceu.x qui l'aiment. Vous ' (levant vous un pauvre des biens spirituels (;t tempoi'el> ([ui voijS invoque avec confiance (H qui vous aim»! (h^ l'alli on la plus vive (ju'un fils |)ui..;ie nu)ntrer à sa. mtn-e, daij. ,■■ i. écouter ma prKn'e (ît exaucer liKis vomix. .\insi soil-il.
Chapelet dr- rimmacnlée Conception. Mtanies. elc.
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J.K NOM 1)K MAIUK KST DoUX IMCNDANT LA VIK.
AV notiini Vlrijlnis Muria.
Or 11' iiiiiii ilr ci'if.' \ ii'i'L'i' ••t.iit Miiric.
Si. I.i. .
CV nv liit point par le choix do .loiichim ot d'Aune, i[\w l»> nom de Mario lut donuo à lour suinte enl'anl, nous dit >St.-Epiphane, mais co. nom l'ut imposé par la volontr «'xpresso do Diou, il ost dossendu du Ciel. Aussi l'abbô Francon nous assure-t-il qu'après lo nom do .Tôsus, il n'on ost point d'autre dans lo Oiol et sur la terre dont les âmes dévotes revoiront tant do «rAces et d'espérance. Lo nom do Mario, disait St.-Antoine de Padouo, ost un sujet de Joie et do conliance pour tous ceux qui lo prononcent avec dévotion et avec respect ; il est plus doux à la bouche que 11' miel, plus aaréablo à l'oreille qu'un chant mélodieux, ci plus délicieux dans lo cœur que la joie la plus douce. On rapporte do St.-Stanislas Kotska, qu'au seul nom do Marie })rononcé on sa iirésonco, on voyait ses joues se colorer.
Plusieurs personnes i)ieuscs, entre autres Marsillus, évoque de ('oloq;iio, Ancina évêque do Haluces, sentaient une douceur sensible dans la bouche on prononçant ce saint nom. Le nom de Marie ost tout à la ibis une prière, un cri do guerre et un chant de joie. Mario, c'est l'appel dans sa détresse que l'oni'ant adresse à sa more, pour venir le secourir dans sa misère ; Marie, c'est lo cri do guerre des chrétiens fervents dans leurs combats contre les ennemies du salut, et à co seul nom, les démons se troublent et rentrent» dans les enfers ; Marie, c'est le chant do joie, l'exclamation d'amour qui onllamme le cœur des pieux serviteurs de la Heine des Anges et des hommes. En se le rappelant dit »St. -Bernard, les affligés sont consolés, les égarés ramenés dans la voie du bien, et les pécheurs encouragés pour ne point se livrer au désespoir ; w nom est notre soulagement dans toutes les détresses do la vie présente.
(iHANDK VIC'l'OlltK 1)1 i: A l.'iNVODATION 1)1 SAINT NOM 1)K MMUK.
L"aii 1081}, l(>s 'furcs. amvs tUffériMUos victoires, vinrent, avec \\m> armée de 200,000 mettre lo siège devant Vienne^, monaçaiit ilo subjuguer toute la chrétienté. L'empereur Léopold 1er n'ayant pas assez de troupes pour résister à une armée si formidable, fut obligé de sortir précipitamment do sa capilalf. Le siège fut poussé avec la plus grande vigueur.
If-
■ji
Coptîiuluiit les clirélieiis, imilgir It; l'on (^onlinucl des assirgeanls ot les bombes qui renversaient les maisons do toutes parts, ne cessèrent d'implorer le Ciel jour et nuit dans b-'s églises, mettant toute leur confiance dans la protection di> Marie. Vienne, le boulevard de la chrétienté, était presq"nt> réduite en cendr(>s, lorsque le jour de la Nativité de la été. Vierge, les chrétiens ayant redoublé leurs prières et leurs dévotions, reçurent comme par miracle nu avis certain d'un prompt secours qu'ils altendaient sans oser l'espérer. V.u effet, le lendemain, on vit lonti» l/i montagin> (lt> Kalemberg couverte des troupes alliées : c'était le grand Sobieski, roi de Pologne, à la télé d'uni; armée, peu noml)rens(' à. la vérité, mais forte du secours de Dieu. Il vint le 1'.?, à la chapelle di' 8t. Léopobl avec le primée Charltïs de Loiraim; ; ils y entendirent la messe, et J(> roi voulut lui-niémo la servir à genoux, au pied de l'autel, et les bras toujours étendus en croix, e.\c(.'pté au moment où le prêtre avait besoin de stui ministère. Il y communia, et après s'être mis lui et toute sou armée sous la protection de la Ste. Vierge, après avoir reçu avec tonte son armée la bénédiction doimée au nom du S. l'ère, ce princf religieux se; leva, et plein d'une sainte confiance il s'écria : .Uarchons iiia.int''iianl sous lu protection loulc-pvismntt' dv. la mtrr <lc l)ie\i. La batailh; s'engagea, et dès le premier choc qui fui nu peu rude, le kan des Tartares s'enfuit le premier, et le torrent entraîna nndgré lui le grand visir, frémissant de rage, (jui laissa sur la place tous b.'s bagages, l(»s nmnitions de guerre (H de bouciie. toute sou artilleri(î montant à 180 ])ièces (b; canon, près de lO.OOU nmi-ts, et le grand étendard di- MahonuM. Sobieski enti'a dans Vienne délivrée avec l'empereur Ijéopobl, (H entonna lui-même le To Dewii. Depuis ce temps-là, il faisait toujours porter avec lui une image de Loretle, tronvé(; miraculeusement; deu.v anges qui soutiennent une couronne au dessus de la tète de la Ste. Vierge, ont ù la main chacun un rouleau sur leciuel ou lit ces paroles : Par celte imane de Marie, moi je serai vainqueur. Ce fut à l'occasion de cette Victoire, que l'on considéra comme étant uniquement duo à la protection de Marie, ([ue le Pape Innocent XI ordonna qu'on fît l'office de son saint nom le dimanche dans l'octave do la Nativité.
Pratique. — Le nom do Marie sera désormais lUii proliY'liou dans tous mes combats et mes détresses.
i'iin;iii:.
() Marie, ma mjre, mon avocate, ma reine, je vini.v que votre saint nom soit mon invocation de tous les instants ; dans mes misères pour que vous veniez nu? soulager; dans les tentations pour que vous m'accordiez la victoire ; dans n)o> exercices de piété pour que vous veniez réchautler mou amour pour votr(.' divin fils, afin que mon ardeur ne souffrant
.•nirmi r;il<MU.iss('iiiiMil. je puisse iat> l'oiidn' digiiiî dos l'écom- [lonses ôloniellps. Ainsi soil-il. , CliajH'lot rl(? rinnuiKMiloc Concoptioii. latanios. ofc
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DE LA MORT
' • O (lulcis Vin/o Marin !
. ' ■ ' . O iloiico MarVo !
' Sai.vk Ri;i;i.\.>..
Si le nom de Marie est doux à ses serviteurs pendant la vie, par les grâces abondantes dont il est pour eux la source, il leur est bien plus doux encore à l'heure de la mort, dont il dissipe les terreurs, et qu'il leur rend sainte t't i^aisible. Sainte Brigitte entendit un jour Notre Seigneur disant à sa sainte Mère: Quiconque invoquera votre nom et mettra sa confiance en vous avec un ferme propos de s'amender, je lui donnerai trois choses : la contrition de ses péchés, le moyen de satisfaire à ma justice ainsi que la force de persévérer, et enfin le royaume des cieux.
Aussi les ministres du Très-Haut ne manquent-ils jamais de )i[iettre ce saint nom dans la bouche des fidèles qu'ils assistent ù leu» dernier moment, parce que ce nom de vie et d'espérance suffit alors pour les soutenir dans leurs angoisses, et pour mettre en fuite les esprit infernaux. Rappelez souvent aux mourants, disait St. Camille de Lelis à ses religieux, d'invoquer les noms de Jésus et de Marie. C'est ce qu'il pratiquait à l'égard des autres, et il le mit en pratique avec bien plus de consolation pour luimême. L'historien de sa vie nous raconte que dans ses derniers moments, il prononçait si affectueusement les noms de Jésus et de Marie, qiie les assistants en avaient le cœur enflammé, et les yeux fixés sur leurs images, les bras en croix, il expira avec un visage où se peignaient déjà les joies du paradif. Cette courte prière : Jésus, Marie, est facile à retenir, elle est douce à repasser dans l'esprit, et puissante ;i nous protéger contre nos ennemis. Oh ! qu'on serait heureux de mourir comme lt> PèreFulgene d'Ascoli, qui expira en cliantant ce refrain : O très aimable Marie, qu'il sera doux d"étre en votre compagnie ! ou bien comme le bienheureux Erric, de l'ordre de Citeaux, qui finit en
1^ . 'fc^l
;it
il'
prononçant le nom de Marie. On se rappelle aussi la sainte mort que fit le pieux M. Laçasse, curé de St. Henri de Lauzon, dans l'église de cette paroisse, le 8 Décembre fête de l'Immalée Conception en 1847, quelques instants après être descendu de chaire où il venait d'exalter les gloires de Marie.
noi X Kinns i)K l'invocation r)i no.m mi: mahii;. ,,
Lo bieiihoui'cux llL'i'inaii, au rap|iorl de Surins, pruuoiKjail 1res fréquemmiMil li; saint nom (k- Marii', et en rosscntait/dc^ «'Uets prodigieux. Quand il l'tail seul, il se prosternail contre le pavé do sa collulc, ot dans cotto posture, il aimait à répéter sans cesse : Marie '....Marie !.. .Marie î...l'n tle ses amis «]ui était aussi très dévot ù la Ste. Vierge, l'ayant surpris dans nii do ses moments qu'il consacrait à honorer sa 1res aimable mère, fut étonné de le voir si longtemps et si prol'ondémenl abîmé. — Que faites-vous donc là, lui dit-il. et(|uels st;ntimenl> vous occupent ? — Je cueille, répondit Herman, mais avec une consolation divine, les fruits délicieux du doux m)m de Marie. Quand je le prononce, il me seml>le ([ue toutes les llenrs, (jue tous les parfums, sn réunissent autour de moi, pour embaunuMles airs, tandis qu'une certaine vertu (juc j'ignore remplit mon Ame d'une joie toute céleste, .le me délasse ici do tous mes travaux, j'oublie tontes les amertumes d(! la vie, je voudrais s'il m'était possible, ne jamais sortir de ceth» position, ne cesser jamais de répéter le saint nom de Marie.
Pratiquk. — Je veux prendre l'habitude de i'éj)étersi souvent les noms de Jésus et de Mari(> dans les di!ïérentes circonslam;es où je me trouverai, que ces saints noms soient encore sur mes lèvres au moment ou j'exhalerai mon (hu-nier soupir.
i . • . ' l'iui'oiii:.
O Marie, ô Jésus, qui' vos noms vivent dans mon cceur, el dans le cœur de tous les hommes ! () «lésus mon rédempteur, ô Marie ma mère, quand uion heuri! suprènu) sera venue, ((uand mon lune sera près de sortir de ce monde, faites, je vous en supplie, que mes derniers accents soient de dire cl de répéter : Jésus, Marie, je vous aime ! .lésus, Marie je vous donne mon cteur. Et lorsque mon âme se sera échappée de mon corps, ne dédaignez pas, ù Marie, de venir alors à sa rencontre pour la recevoir et la consoler par votre douce présence : soyez son échelle et sa voie pour monter au Ciel, et obtenezlui eniin son jiardnn et sou repos éternel. Ainsi >oit-il.
(.'Jiapelet de rininiacnlée Cnn(;eptioii. Lilanies etc. ..
V im; r-M;i:\i ivMk .ioiiî
l,K .SCAl'UfiAIRE DU M()x\T CARMEf..
\'i'slibiis l'ulilè bonis iiuluil eum.
\'AU' lui (ionii.i lies \i"'tr'mcnts pivcioux.
(îi;.NKSl!, 11.
De toutes les dévotions à lu mère de Dieu, il n'en est peut-être aucune de si éclatante que celle de Notre-Dame du Mont Carmel ou du saint Scapulaire, puisqu'elle a été confirmée par tant de miracles authentiques, et si hautement patronisée par l'Eglise. Racontons ici son origine. Les Carmes sont les religieux de Marie qui tirent leur nom du Mont-Carmel, en Palestine, où ils s'établirent en premier lieu. Vers le milieu du XlIIe siècle, ils vinrent s'établir en France et en Angleterre. C'est en ce dernier pays que la Providence leur avait préparé un merveilleux sujet, dont le mérite extraordinaire et la sainteté devaient bientôt illustrer tout l'ordre. C'était S. Simon surnommé Stock, qui signifie tronc d'arbre, par ce que depuis sept ans, ce saint vivait retiré du monde dans un vieux tronc de chêne qui lui servait de demeure. Simon devint lo sixième général latin de l'ordre des Carmes, qui depuis bien des années était cruellement tourmenté par les barbares et persécuté de toutes manières. Ce fervent général, pénétré de la plus vive douleur et de la crainte la plus juste à la vue du péril dont son ordre était menacé, mais animé de la confiance la plus ferme en Marie, dont il était le dévot par excellence, lui ouvrait tous les jours son cœur en demandant un signe de son amour et de sa protection. Il était un jour dans la plus grande ferveur de la prière, lorsque la reine du Ciel lui apparut accompagnée d'esprits bienheureux, et lui donnant un scapulaire : " Eeceve/, lui dit-elle, cet habit de votre ordre, signe de ma confrérie, privilège pour vous et pour tous vos enfants ; gage de salut et sauvegarde dans les périls, traité de paix et d'alliance éternelle; quiconque mourra dans cet habit après l'avoir porté dignement, sera préservé des flammes éternelles." La Vierge fit connaître en mémo temps au Pape Jean XXII les privilèges singuliers de cette dévotion, comme il le dit lui-même dans la bulle qu'il donna en faveur de cette confrérie. Les rois, les reines, les évêques et tous les bons chrétiens s'empressèrent (le suite de vevêtir le saint habit, et aujourd'hui
(î' est une des dévotions les plus généralement répandues dans tous les lieux du monde.
I AVKir.S onijvMKS l'Ail l.K SAINI- SCAlMl.AIIli;.
|j(.'s laveurs taiil spiriliicUos i{U(! Icmporollt's, les miraeles oltlcMiiis par les;iiiilS(;ajnilair(>ri()iil si noinbreux.ipril raiulrail (les volumes pour rapporler seuleiueiil les priuei[)nux ; nous u"eii eilerons (jiie (]ui>l<[ues-iiiis. I.;i ProvtMiee est, rav;),ij,ée du terrible lléau cU^ la pesl(i ; la seule ville de Marseille iiiel sa eonfiancc dans hf seapulaire, et celle ville est éjiargiiée ; elle consacre la mémoire do cette insigne laveur par \\\\ monuiueiit. digne do la grandeur de Marie et de la piélé do ses habitants, Kn Espagne, le ciel s'était fermé comme aux jonrs d'Elie, la siérilité régnait comme aux jours de Joseph; Marie est réclainée, son habit est i)orté processionnclloment : li^ ciel auparavant d'airain se fond en eau, (!t h^ peuple trouve des greniers ]dus al)ondants que ceux d'Egypte. Tonte la nature, tous les éléments semblent respecter la vertu de ce saint habit. Des maladies jusqu'alors inconnues, triomphant de l'habileté des médecins, dépeuplent les bourgs et les villes de la province (rAnjou : le scapulain; i)arait, la mortalité cesse. La mer ose l'rauchir les limites que le doigt de Dieu lui a assignées, le seapulaire est la digue qu'on lui oppose. l'^ii l(>'2-2, un soldat reçut à Avignon deux balles f(ui s'aplatirent sur sou seapulaire et y furent paralysées. Eu lt)-28, J(;au de Moulagu reçut, à bout portant, \\\m balle de fusil qui s'aplatit sur le cordon du sien. En 15î)<), le feu tlévoraut la maison d'un bonlangiMà Séville, sa ftnnme jeta son scapulairi; dans les llanmies ; rincendie s'arrêta (>t le seapulaire fut rc^trouvé intact. Nous |)Ourrioiis citer des faits sans nombre du mènu^ genre. Ajoutons (jué de riches et nombreuses indulgences sont attachées au seapulaire en faveur do ceux qui le })ortent.
IMîATiori-:. — <lo v(Mix sans tarder nu^ faire adinettie au saint scajiulaire et le porter b^ i'est<' de mes joui's.
\ierge sainte, reine desaug(^s(,'t des hommes, eu me dounaul votre babil, vous m'avez donné le gage; b^ plus piiMueiix de votre amour, faites (|u"eu le i)ortaut digueimmt je vous donne la marque la plus assurée tle ma rec,ounaissance. Allume/ dans mon C(eur le l'eu saci'é qui l'ait les saints, aliii (|ue . • liriMe d'amour pour votre i]i\iu lil>, comme je veu\ bi'ùler uc zèle pour vous. Ainsi soit-il.
(Ibajxdet de rimmaciilée (jOUci'iilioM. l/itaup's. clc.
■\ \\ K Nil KM K .lOl l{
DES 011 .U'E Lins, .MKDAlIJiES, STATU !•>, CEI NTUUES, Ei'O , DE . EA STE. VIEIIOE.
{ Cluinahil 11(1 iiii- il njn f.riiiiiliitni riiin,
' ' fl crit'i'ii \rrs inui l'I Jiî rfWduci'i'.'ii.
l'i?Ai mi:.
L iiuiour que nous avons pour une porsoiuio, quiind il ciil siiicèvo ci véiital)lo, ne se hoino pas seulement à lii voir souvent, mais encore il nous porte à avoir chez nous sou portrait ou quelque ol)jet qui lui ait appartenu et qui nous rappelle son souvenir. Voilà précisément le motil' (|ue les serviteurs de la sainte Vierge ont eu, lorsqu'ils ont l'ait graver des médailles qu'ils sont dans le pieux usage de porter sur eux, jiour avoir continuellement présents ses augustes traits, et se rappeler ainsi continuellement leur bonne mère. 11 en est de même des statues, images, chapelets, ceintures et autres objets de dévotion à la mère de Dieu. \jv. respect pour ces saints objets a été la dévotion de tous les vrais dévots envers Marie. Elle a été dans le temps celle de tous ceux qui l'ont véritablement aimée, comme d'un saint t^tanislas Kotska, qui, ne \)ouvant plus dire le chapelet, étant trop afiaibli par la maladie dont il mourut, le tenait dans ses mains en en baisant à tous moments la médaille, et répondant à ceux qui lui demandaient pourquoi il en agissait ainsi : que c'était pour se rappeler le souvenir de sa bonne mère. Charlemagne porta toute sa vie, par dévotion, une médaille de Notre Dame attachée à son cou avec une chaîne d'or, et voulut être enterré avec cette médaille. Les cordons et ceintures que l'on porte en honneur de la Ste. Vierge, sont aussi des symboles de la dévotion que l'on a pour la mère de Dieu. Ils doivent leur origine à la ceinture de la Ste. Vierge, que l'on retrouva intacte dans son tombeau en 4Ô0, et que Iti pieuse princesse Pulchérie lit porter à Constantinople. Les jeunes filles, chez les .Tuii's, portaient une ceinture, comme signe de virginité, quelles allaient ott'rir dans le temple à leur mariage. Devenues mères, elles «mi prenaient une autre comme symbole de la modestie et de la i>udeur, avec laquelle elles se faisaient enterrer. O'est sur le modèle de ces ceintures de la Ste. Vierge qui ont été conservées jusqu'à ce jour, que se sont formées l'es confréries des cordons et des ceintures de Marie. L'une de ces ceintures se troitve
aujourtriiui dans rrolisc do Jiiugvs, en Fliuidiv, et rauiro <laiis colle de Notro-Ûame du Puy, ou Volay. Les Souverains PontifoR ont orné do précieuses indulgences ces dillérents insignes de la dévotion à Marie.
IN Mi-:i)i;<;i.N s.vi vi; in: i,a moiii' I'aiî S(in (,ii\i'i;i.i:r.
Mil liSO;\ le ;' mai. uni' lormiilaltlr iiisiin^dioii «'clalii |iar l'tiilc. rKs|)agii(', coiiti'c les ri'aiirais(iiii avaient l'ait la (•oii(|in''l(' (le (•(• pays. (^.' Tut surtout à Sladrid (pi'ils riiroiil massacrés sans pitié. Parmi (Mi.\ se trouvait alors im médecin nonuué I)(î(Uoutiy. scrvilcjir zélé de Marie, ([ui, ce jour là même avait reçu eu sou honneur la sainte couniinnion dans nue chapelle cousaerée à son cnltt», et qui se rendait an poste, après avoir accompli cet acte pieux. Kn chemin il se. voit tout a coup atta([iu' par une haiide de furieux (jui avaient reconnu en lui un oilicier français. Ils dégaiiUMit déjà leurs sahres pour l'égorger : eu C(?tte extrémité, il se met sons la protection de Jésus et de Marie, i)endant ([lU' les insurgés qui l'onlomaient traitaiinil les français de hlasphémateurs, d'impies, d'infidèles ; ri, il faut hieii le dire, ils avaient (jnelquo raison. Mais r'ii eiiteiulaut ces injures, une pensée salutaire traverse l'esprit de (lloiitry. — Non, sécria-t'il,en fixant froidement ses ringards sur les furieux, je ne suis pas un inlidèle, et en voici la jireuve. A ces mots il lire de sa pocho un chapelet auquel était suspendue une médaille bénie par le Pape. .V peine les espagnols eiireiil-ils' \ u le chapelet, ([u'ils abaissèrent leurs armes. ^lais comme plusieurs d'outre eux n'étaient pas encore satisfaits, il survint un houumv (|ui semblait envoyé de Dieu jiour sauver le serviteur de Marie C'était le sacristain de la chai>elle où le médecin venait de faire ses dévotions. — Ne touchez pas à ct?t homiiK'. s'écria-l-il, car je l'ai vu moi-mèmi' s'approcher aujourd'hui de la sainte table, en l'Iionneur de Ja Ste. N'ierge. A ces mois. h?s Hs|»agn()ls, tantôt encore si menaçants, coinblcnl le médecin de témoignages d'amitié, I»reunenl le chap(det. le l)aiseut avec respect et le donnent aussi à baiser au niédeciii qui le presse sur ses lèvr(;s, avec amour et reconnaissance pour Mari(>. Ils le conduisirent ensuit(.> à travers l(>s riuis dans une maison de confiance on il fut à l'abri de tout danger. Uevenu en Fraiict^ ce médecin se ])laisait à racont(>r partout la protection miraculeuse (]ue Notre-Dame du Rosaire lui avait accordée.
PuATiQiK. — ,Ie portei-ai toujours sur moi, en tout lien et eu tout temps, (im.dfiue insigne de dévotion à la Ste. Vierge.
l'UlEllC
() \ieige sainte, ne refuse/ |ias votre sei'fuirs aux mallieureiix. n.'le' ez le courage des faibles, et consohv. <-eu.\qui sont
dans raffliclion, prioz pour tout lo poiiplo, prenez sous volro protection spéciale le clergé et intercédez pour toutes les personnes du sexe qui vous sont particulièrement dévouées et pour tous ceux qui se l'ont honneur de porter vos insignes ! Lnlin <[ue tous ceux qui ont recours à vous dans leurs ])esoins ressentent les ellels de voire protei'lion loute pniss;inle. Ainsi soil-il.
(chapelet de rhnniîti'uléc ('-(Miceii'iou. Lil-inics. clc
'rnEXTK-K'ri \ i kmk .ioc n,
LE DEUNlElt JOUR DU ^r()l^^ DE MARIE.
Frril iiiilii uiaiiiKi qui pitlriis rsl.
Li' Tonl-l'iiissîml ii l'iiit <'ii moi ilo nr.imli's cllOf^l'.^,
. . ;, ?. , MA(.MIIi'AT.
Le mois de mai, le beau mois de Marie, qui est si cher aux catholiques, touche à sa lin : encore quelques instants et il ne restera de ce précieux jour que lo souvenir. Mais les cœurs fidèles vont-ils pour cela cesser d'honorer leur douce et bonne mère ? Le mois de mai se présente au clirétien comme au voyageur un bosquet plein d'ombrages et de délices, après un chemin long* et fatiguant. Là, sous les rameaux épais qui le défendent de l'ardeur du soleil, ou auprès d'une eau fraîche et murmurante, avec le pain dont il s'était muni pour la route, il reprend force et vigueur ; il se remet en état de poursuivre sa marche et d'atteindre d'un pied ferme le but de son pèlerinage. Ainsi en est-il de nous, voyageurs et pèlerins ici-bas. Notre nature faible et infirme dès l'origine, notre cœur vicié, corrompu et porté au mal, ne peuvent longtemps se maintenir dans le droit sentier ni résister aux rudes épreuves de l'exil, sans recevoir du Ciel appui et secours. Comment donc le temps d'honorer Marie serait-il bonié au mois de mai ! Passé ces jours qui lui sont spécialement consacrés, l'esprit n'aurait-il i)lus à penser à elle, et cesserait-elle d'être pour notre cœur le repos et le centre des plus douces affections i? Ce serait là une grande et funeste erreur. D'ailleurs l'enfant faible et débile peut-il un seul jour se passer de sa mère *? N'a-t-il pas besoin à chaque instant de son secours, de sa protection ? Quel est celui qui, ayant une mère et l'aimant d'un cœur filial, no lui témoignerait son amour qu'au jour anniversaire de sa naissance i Nous sommes les enfants de Marie ; puisque
Marie a reçu de Dieu un cœur de mère tondre et dévour à ses enfants, pourrions-nous sans ingratitude nous dispenser un seul instant d'honorer et d'aimer une telle mère V N'oublions pas que si l'univers est son temple, notre cœur doit être son autel, et que sur cet autel doit brûler chaque Jour le sacrifice de nos louanges, de notre attachement, de notre amour le plus constant.
Que du présent mois date pour nous le commencement d'une nouvelle ère d'engagement plus sérieux, plus stricte, plus suivi au service de Marie. Que si nouu ne l'avons pas encore l'ait jusqu'à ce jour, n'attendons pas plus longtemps de nous déclarer ses enfants à quelque titre 'particulier, en nous enrôlant dans quelqu'une de ses conlréries, comme Scapulaire, hlaint-Rosaire, Archiconfrérie, etc. Et en véritables enfants aflectuetix pour leur mère, adoptons quelque petite pratique journalière de lui montrer notre dévouement, à laquelle nous ne manquerons jamais le reste de nos jours. Nous avons vu une foule d'exemples de l'empressement de Marie à venir au secours de ceux qui en agissaient ainsi, citons en encore un nouveau.
IN (:o>rMis-voYAr;i;r:n sai.vk v.w, i,\ hkci tation di ciiai'Km;!'.
,:iii
Los liaulo.s maisons do ('ouihi('it(; (MiliuMicniKMil (rordiiiairc iiii coiiain nombre (romployrs \)Oiir aller dans les j^rands (•(întros manufaelnriers ou les ciitropôls du commerce! l'aire leurs aeiials ; c'est ee cpu' nous nommons d(>s conmiis-voyat;eurs. Tl n'y a encore» ([ue quehjuos annéc^s qm- l'un de les ••ommis-voyagenrs st! li'onvait à New-York, où il Taisait des affaires, (^ejeiine homme appavleiiait à une famille cliréliennr qui lui av.'iit inspiré de bonne heure la dévotion à la Sic. Vierge. Il s'était lait nne l'ègle, pour honorer la sainle nièi'e d(î Dieu, de réciter, à genoux, tous les juui's, son cha|i(;iel. Arrivant un soir à son hôtel, après une riulo journée de besogne, il se trouva si fatigué, qu'il crut devoii* omettre sa i'(Mtitalion du chapelet. Il se mit donc au lit sans s'en acquitter. Mais le voila de suite incapable de dormir ! F^h ! riuoi, se disait-il à lui-même, jnsqu'à et; jour j'ai été fidèle à réciter mon chapelet, et voilà que je l'omets aujourd'hui, de quel d'il ma bonne mère va-t-olle voir nne telle négligence? 10u\aiu raisonne-t-il avec lui-même pour s'anloris(M'de sa fatigue pour celte omission, ses inquiétudes font fuir le sonnneil. Sans plus tarder, se dit-il subitement, acquittons-nous de notre dmoir. Puis sorlajit d(* son lit, il se met à genoux et prend sou chapelet, s'accoudant sur son lit même pour le réciter. Il n'eu avait pas encore terminé une dizaine [(\\\i\ gagné ^lav le sommeil, le chapelet lui échappe des nuiins; se réveillaul incon-
linfiiit, il pass(' st^s iiiiiiiih «lu-ilossous du lit, pour lo rolvonvcr, lorsqu'à sii «•raudo surprise, il crut avoir toucliû uu objol qui avait fait uu ccrtaïu nuiuv(MU(Mit. Saus poi'dro uu iuslaiil, il sort de sa cliauihrc, (mi l'oruio la porto à la «'loi' sur lui, ot dosrtMul à (jualro les (escaliers ])Our av(U'lir les gardiousot doiuau- (l(;r du secours. Ou uu)ut(î à la ehauil)re, et ou trouver deux iii'igauds qui eu étaient eucore à ileviscu" eulre eux de quel préleNt(! ils se serviraient pour e.\pliqu(;r leui' préseneo dans rett(^ (•liaiiibr(\ Ils sont aussitôt enqtoi^ués et livrés à la jusliee, saus résistance aucune, bien (|u"ils lussent armés jusqu'aux deuls. On sait ({ue d'uis ces irrands hôtels, les portes (M les corridors resf(Mit lii)r(>s tonte la unit, cliacnu devant avoir soin de l'ei-iuei' la i)orte de sa chanilire i)articulière. J>es dcnix voleurs s'étaient cachés là, dans le dessein do. cou])ei' la gor{i(! au coniniis pendant son sonnneil, de le détrousser de ses valeui's et de délal(M- sans rien teindre, laissant aux conjectures à atlril)U(M' h^ l'orl'ait au suicide, lorsqu'on l'aurait découvei't le leud(Muaiii. JiC pieux conunis ne nnvnqua i)as de reconnaître là la protection visil)le de Mari(î, ([ui avait voulu l(> réconipcMiser d(; sa flilélilé à l'houorer tous les joui's pai' sa prati(]U0 de piété, ets(> plaisait (Misuile à le répéter partout.
l'iiAriori;. — .le pr(Mids de ce nionunit la résolution de rcciter luns les jours {siiéci/icf ici la pvatitiur que /'o?i adoptr) ]ionr liniioi'cr Marie ma mère et m"assur(M' sa ]H'ot(M'ti(Ui.
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Pr.u':m:.
O Mai'i(\ ma nu";r(\ma reiu(>, mon avocate, voyez à vos pieds votre enlaut. votre serviteur, votre esclave, ((iii dé[ilore de vous avoir si peu honorée ot si lâchement s«n'vie jns(|u"à ce jour, mais ipii prend la terme résolution de mieux l'aire à l'avenir, t^iii veut dès ce moment, pour vous honorer davan la<^e, marcher sur vos traces et pratiquer vos vertus. Vous (|ui puisez à la sourc(Ml(> toutes les gràcc^s, daif-iu'z j(>ter un re,uard de couq)assion sni- ci^ s(M'vit(Mir iulidèle, et faire conlei' sur lui uiK.' telle ahondanct; de bénédictions ((u'il ne s'écarte plus désormais de la voie du devoir, (M puisse mériter après sa uu)rt de l'airt* partie du (U)i'tè,L;(; de celle qu'il aura lidèlemeut servie toute sa vi(\
(Ihapelet de riuunaculée (Idnccplinii. l.il.iuie^^. eic.
CONSÉCRATION A LA STE.-VIERGE
Daigne prendre mon cœur, Vierge ma bonno Mrro. C'est pour se reposer qu'il a recours à loi ; Il est las d'occaler les vains bruits do la torro, Ta socrîito i)arolo ost si douce pour moi ! Que j'aime de ton front ta couronne immorlolli'. Ton regard matcrnol, ton sourire si doux ! More, plus je te vois, plus jo le trouve beili; ; Pour te donner mon cœur, je suis à tes genoux. Tu lo sais inconstant ; hâte-toi de le prendre. Ce soir ce cœur pourrait ne plus ôtre lo mion, Il me faudra pleurer pour me le faire rendre. Ah ! cache-le bien vite, et mets le dans le tien ; Que si jamais plus tard je te le redemande. (Jh ! ne me lo/ens pas. et dis-moi dès co jour, Dis-moi que tû ne peux accueillir ma demande, Que je te l'ai donné, qu'il est tien sans retour. Hends-lc pur ù tes yeux, donne-moi l'innocence. Puis ton cœur pour l'aimer et ton sein jjour dormir, La foi, la charili', la sublime espérance, Du bonheur ici bas, un jour beau pour mourir. Quand mes yeux obscurcis baisseront vers la tonil»»', Quand ma lôvrn au calice aura bu tout le litîl, Donne-moi pour voler dos ailes do colombe, lît viens me recevoir ù la porte du Ciel ! ! !
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LOUISE LATEAU
SES SlGMATES ET SES EXTASES.
Esquisse à V adresse des Juifs et des chrétiens de fottfe
dénomination.
Par le Dr. AuousTUS RoHLlNrî.
(Traduit do l'allomand par la (7a</(o/tc /?r!'«Vu' do Now-Voïk. fl iiadiiil df
l'anglais de celle lloviio.)
IV
l'extase.
(Gonlinuo (le la page I i 'i.)
De quoi Louise est-elle occupée pendant l'extase ? Personne de tous ceux qui l'observent ne peut manquer de remarquer que son attention est fortement captivée. Après que l'extase est passée, elle se rappelle parfaitelnent tout ce qui l'a occupée pendant sa durée. Immédiatement après l'extase, la première fois qu'elle l'éprouva, M. Niels lui demanda si elle se rappelait tout ce qu'elle avait vu. " .Tt?
le pense," l'ut sa trpouRO. Il la pria alors d'en donner un rapport. Sa mère et sa sœur étant alors iirésentcs, ollc répondit qu'elle le lui rapporterait une ai\tre fois. "Mais, reprit-il, le raconteriez-vous de suite, si on vous le commandait par obéissance ? " Certainement répondit-elle.
Louise prend le plus grand soin de cacher ce qui se passe entre elle et Dieu ; c'est, de fait, la seule autorité occlésiastiqne qui peut vaincre sa répugnance de s'entretenir sur ce sujet. Mais quand cette inihience est enjeu, elle réiwnd avec simplicité, précision et modestie.
Quand elle tombe en extase, elle se sent comme plongée <lan8 nn océan de lumière ; alors des personnages se montrent et les scènes de la passion de Notre-Seigneur passent sous ses yeux. Elle voit notre Sauveur, et peut décrire sa personne, ses habits, ses blessures, la couronne d'épines et la croix ; mais généralement il ne semble pas la voir. De même, aussi, elle voit et peut décrire ceux qui entourent Notre-Seigneur : les Juifs, les Ai^ôtres, les saintes femmes, etc. Ijorsqu'elle le voit s'agenouiller ou tomber, elle est irrésistiblement entraînée à en faire autant, elle sent ses souffrances d'une manière très intense ; quand il est brutalement empoigné, elle est pénétrée d'horreur et ne peut retenir ses pleurs ; elle partage son agonie comme nous l'avons ci-dessus décrit.
Quand elle est absolument insensible durant l'extase ù toute espèce de bruit, et môme A ces moyens de ramener la connaissance que la médecine a en abondance à sa dis- ])osition, mais qui sont absolument sans effet sur elle pour produire la plus faible sensibilité, un seul mot, quelque bas qu'il soit, de la part d'une personne ayant jurisdiction ecclésiastique sur elle, suffit pour la rappeler de l'extase. Le monde matériel en entier avec les ressources sans nombre H sa disposition, ne peut exercer la plus légère influence sur elle; elle demeure sans moijivement et insensible comme un cadilvrc ; mais du moment qu'un mot est prononcé par l'église, elle est aussitôt ramenée à la vie commune.
Les différents docteurs qui ont visité Louise durant l'extase, se sont efforcés, mais en vain, de la ramener à la connaissance- Mais le Dr. Lefebvre ayant reçu de l'Evoque de Tournai une jurisdiction spéciale à cet égard, n'a qu'à prononcar le seul mot ' ' Louise ' ' pour la rappeler de l'extase. Un jour que cette autorité lui avait été retirée par l'Evêque, le Dr. Lefebvre l'appela en vain. Kemarquons ici que beaucoup de personnes, tant laïques qu'ex-
clrsiastiques. oiit o))ttMiu à Touriiiii ot ailhniVH, liijuiiHdiction Hwv Jjouise do l'Kvêque du dioccso ; parmi ces IM'rsonnes plusieurs pn'trcK, de temi>.s à autres, en costumes do voyageurs (jui iue pouvaient les luire distinguer des laies. Toutes ces personnes laïques ou prôtres ont toujours lui rappeler Louise do l'extase, on vertu do l'autorité à elles conléréo. Nous verrons plus loin l'importance de mentioulUM" toutes ielles circonstances. Kn plusieurs occasions, de luiuts dignitaires ecclésiasticiues, qui n'avaient pas reçu la Jurisdiction nécessainî do l'Jîlvùque du diocèse ou du métropolitain do la f Belgique, furent présents, et tous leurs oflbrts pour rappeler l'extatique ù la connaissance, tombèrent sur des oreilles sourdes.
UnjourJe Dr. 8chawn,de l^iége, vint h iJois d'Haine avec le Dr. Lefebvre et l'Evoque du diocèse. L'illvèi^ue retira la Jurisdiction au Dr. Lefebvre et la donna an Dr. Schavvn. Les deux médecins essayèrent alors à rappeler Louise de l'extase en l'appelant par son nom. Tous les eflbrts du Dr. Lefebvre lurent sans effet, mais le Dr. Schavvn trouva (pi'il avait obtenu un contrôle complet sur elle. 11 demanda (l'abord: *' Louise m'eulendez-vous ? ' Elle repo.sait alors la lace sur le plancher, mais l(»s mots étaient à peine prononcés, qu'elle releva la tête comme pour recevoir ses ordres. Le Dr. tSchawn lui dit alors de se lever. Et aussitôt elle se leva repo.sant sur son genou gauche. 11 lui dil ensuite de se tenir debout : et elle obéit aussitôt, bien que par le lait des stigmates elle ne put se tenir droite, mais vacillant de côté et d'autre ; l'Evéque lui dit alors dis'asseoir, et elle lit de suite.
{à conUniUT.)
1*NF0UMAT10NS.
M. i);iiii('I !•'. I5('iil,|y. [n'oiiriélaire el iiiaiiiirai'liii'ier d'iiisliiiiiieiils (le iiiuiii(iiie di; grande iéi»iilali<iii, eomms sons le nom de Pianos de IJeally e|- llannoninnis lau^nes d'or île Meally.'i'ecoit Ions les jonrs'de nonvelli's rei'onnnaiidations el des lénioignages des' pins* llallenrs. h>/y/'3 t'annonce ii Lu couveiiurc.
Imprimcrio do Lùger Broiisst'uii, 'J, nio J3umk'. Qui-bcc,
laJuriHirmi <'cs Dstumos lier drs toujours ('. à clh'S leutioiisions, (le i reçu la ou <lu »'t lo\i8 lissiinco,
linc avec le retira Schavvn.
oui 80 de Torts du Il trou \' a iomaiida sait alors t à peine îvoiv ses Et aussi- 11 lui dil bien qut.' ite, mais . alors de
î^ En envoyant DOUZE SOUS à Mr.
l'abbé Prova '^.her, Cap Rouge, on recevra ce Mois de Mai par le retour de la malle.
iî
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